
Les débuts de la polis  
(l’exemple de Phaistos – Crète)*

Résumé.– L’analyse des sources écrites (notamment Homère, Iliade, XVIII, 478-607) permet de repérer les 
phénomènes historiques, économiques et sociaux impliqués dans la naissance de la cité grecque (polis). Le site 
de Phaistos (Messara, Crète) constitue, grâce aux fouilles archéologiques récentes, un excellent banc d’essai 
pour tester la valeur des critères archéologiques généralement invoqués pour définir une polis à ses débuts (la 
croissance économique et démographique, les lieux de réunion des institutions civiques, l’organisation urbaine 
comprenant les sanctuaires, les quartiers d’habitation dotés de rues pavées, les nécropoles, les fortifications). 

Abstract.– L’analisi delle fonti (in particolare Omero, Iliade, XVIII, vv. 478-607) permette di individuare i 
fenomeni storici, economici e sociali connessi con la nascita della città greca (polis). Il sito di Festòs (Messarà, 
Creta) costituisce, grazie ai recenti scavi archeologici, un eccellente banco di prova per i criteri archeologici 
spesso chiamati in causa nella definizione della polis nascente (la crescita economica e demografica, i luoghi 
di riunione delle istituzioni civiche, l’organizzazione urbana con i santuari, i quartieri d’abitazione attraversati 
da strade lastricate, le necropoli, le fortificazioni).

La cité¹ reste, à presque un siècle et demi de l’œuvre fondamentale de N. D. Fustel de Coulanges², 
l’un des thèmes de recherche les plus fascinants de l’Antiquité grecque. Ce modèle de référence 
pour tout citoyen des démocraties occidentales a été soigneusement étudié par les spécialistes, qui 
connaissent aujourd’hui les détails de son fonctionnement, notamment aux époques classique et 
hellénistique³. Toutefois, de nombreuses incertitudes voilent encore les origines de cette forme 
d’organisation humaine ainsi que le contexte politique et social qui l’a précédée sur le sol grec. En 
effet, la polis surgit, dans le courant du VIIIe siècle⁴, d’un monde encore fondamentalement peu 

* Cet article est le fruit d’une réflexion conduite à l’Université Marc Bloch - Strasbourg 2, sur le haut-archaïsme en Grèce. 
Je remercie P. Carlier, N. Cucuzza, A. Jacquemin, V. La Rosa, Fr. Lefèvre, Th. Petit pour leurs conseils avisés et Ed. Lévy, qui 
a bien voulu accueillir ce travail dans la revue Ktèma. Tous les siècles s’entendent avant J.-C., sauf indication contraire.

(1) L’objet de cette recherche est la polis (= cité) en tant que forme d’organisation communautaire autonome exerçant ses 
prérogatives dans un centre urbain entouré d’un territoire (cf. Morgan, C. et Coulton, J. J. 1997, p. 87-144 ; Hansen, M. H. 
2004, p. 29-46 pour un vaste survol des problèmes méthodologiques sur la définition de la polis). Sur la notion plus générale 
de « ville » et sur les phénomènes d’urbanisation en Egée, dès l’Age du Bronze, cf. Van Effenterre, H. 1990, p. 485-491.

(2) Fustel de Coulanges, N. D. 1864.
(3) La bibliographie à ce sujet est pléthorique ; ne seront donc mentionnées ici que les études les plus récentes. Les 

problématiques concernant la polis ont fait l’objet des recherches du Copenhagen Polis Centre dirigé par M. H. Hansen de 
1993 à 2003.

(4) Pour la datation de la naissance de la polis cf., d’un point de vue historique, Ehrenberg, V. 1937, p. 147-159 ; 
Camassa, G. 1982, p. 22 ; Musti, D. 1989, p. 74-80, notamment p. 79 ; Carlier, P. 2000, p. 53. Parmi les archéologues qui se 
sont penchés sur ce problème citons, entre autres, Snodgrass, A. M. 1986 et Snodgrass, A. M. 1993, p. 30-40 ; Baurain, Cl. 
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connu et qui est le résultat d’une longue évolution ayant débuté avec la disparition du système 
palatial mycénien⁵. 

Or l’organisation des palais au Bronze récent n’a que peu à voir avec le monde des poleis. Ces 
vastes royaumes centralisés, comparables par plusieurs aspects (les dimensions, le système politique 
et économique) à leurs homologues de la Crète minoenne et du Proche-Orient, étaient administrés, 
pour la plupart, par une bureaucratie⁶ hiérarchisée formée de nombreux fonctionnaires aux ordres 
du souverain (wa-na-ka)⁷. Ils étaient donc différents des cités grecques, le plus souvent dotées d’un 
territoire restreint, ne connaissant pas une centralisation des ressources communautaires et dans 
lesquelles une partie plus ou moins étendue de la population (les politai) participait directement 
aux décisions d’intérêt commun, sous l’égide des divinités poliades⁸. 

Ces différences indiquent que des changements se sont produits dans l’organisation des 
communautés humaines entre le début du XIIe s. et le VIIIe s. La fin du système palatial centralisé, 
les déplacements de populations, la régression économique, l’oubli de l’écriture syllabique⁹, la 
situation générale d’insécurité sont autant de phénomènes qui concourent à expliquer, à travers une 
évolution longue et encore en grande partie obscure, la formation de la nouvelle structure politique. 
Il ne faut pas pour autant nier l’importance ni la portée de la continuité culturelle qui est attestée, 
par exemple, par les noms de la majorité des divinités grecques déjà présentes dans les tablettes 
en linéaire B. Aujourd’hui, on sait qu’au VIIIe siècle les traces archéologiques du passé minoen 
et mycénien étaient encore bien visibles et chargées d’une signification profonde, notamment en 
Crète¹⁰ ; le souvenir était ancré dans la mémoire collective des populations égéennes, formées du 
mélange des rescapés des civilisations de l’Age du Bronze récent (dispersés sur le pourtour égéen 
ainsi qu’en Méditerranée centrale et orientale¹¹) et des « nouveaux arrivants » (les Doriens de la 
tradition littéraire¹², les Levantins au moins dès les Xe-IXe s.¹³). Il est tout à fait vraisemblable 

1997. Excessivement simpliste Kotsonas, A. 2002 (notamment p. 50-51), qui déforme l’opinion de P. Perlman à propos des 
débuts de la polis de Gortyne (Perlman, P. 2000, p. 77-78). Pour une chronologie basse (VIIe s.) de la naissance de la polis, 
cf. aussi Watrous, L.V. et alii 2004, p. 339-341, qui critiquent les hypothèses d’A. M. Snodgrass.

(5) À propos des complexes phénomènes de continuité et discontinuité qui caractérisent cette phase, cf. Musti, D. 1991, 
notamment p. 29-33.

(6) Carlier, P. 2006.
(7) Sur la nature du pouvoir des rois mycéniens, cf. Carlier, P. 1984, p. 128-130 et Carlier, P. 1996 A, p. 569-580. 

Une tablette en linéaire B découverte récemment à Thèbes (Fq 254 + 255.1) mentionne le terme ke-ro-ta (gérontas ?), dont 
l’interprétation reste discutée (cf. Aravantinos, V. L. et alii 2001, p. 224-226).

(8) Opinion différente chez H. et M. Van Effenterre (Van Effenterre, H. et Van Effenterre, M. 2000, p. 177 et note 5, 
avec bibliographie), qui ont interprété l’organisation de la ville et du palais minoens de Mallia (époque proto-palatiale) 
comme une forme embryonnaire de cité, notamment en raison de la présence de l’« agora » et de la « crypte hypostyle ». Dans 
la même optique, Camassa, G. 1994, p. 1172, a considéré le sanctuaire Sud-Ouest du second palais de Mallia (pièces XVIII 
1-5 à destination cultuelle, avec un accès depuis l’extérieur de l’édifice) comme un lieu de culte communautaire. Ces idées 
stimulantes restent, pour l’instant, isolées à cause de la rareté des données concernant l’organisation politique de la Crète 
minoenne : cf. Pelon, O. 1995, p. 309-320. 

(9) L’écriture syllabique linéaire B a été utilisée pour noter le mycénien, un dialecte grec archaïque qui a de nombreux 
points en commun avec l’arcado-chypriote du Ier millénaire (cf. Ruijgh, C. J. 1996, p. 115-124). Le dialecte dorien utilisé 
dans les plus anciennes inscriptions alphabétiques crétoises constitue le témoignage principal d’un nouvel apport dans le 
peuplement de l’île entre le XIIe et le VIIIe s.

(10) Cf., à titre d’exemple, le phénomène du « culte des tombes » (voir infra, p. 474) et les données cultuelles concernant 
Phaistos et Haghia Triada (cf. Prent, M. 2003, p. 81-103).  

(11) Cf. Coldstream, J. N. 1994, p. 143-147 ; Gitin, S. et alii 1998, notamment les contributions de S. Sherratt et de E. Stern.
(12) Pour un résumé récent sur la question, très débattue, cf. Baurain, Cl. 1997, p. 131-135 ; Carlier, P. 1999, p. 62-70. 

Les données textuelles et archéologiques ont été rassemblées par Vanschoonwinkel, J. 1991, p. 359-366.
(13) Voir la position prudente de Hoffman, G. L. 1997 (notamment p. 255), qui analyse, entre autres, la tombe collective 

J de la nécropole cnossienne de Tekke (p. 191-245), considérée, à partir d’une simple hypothèse de J. Boardman, comme celle 
d’un orfèvre proche-oriental enseveli vers 1050 (cf., par exemple, Poursat, J.-Cl. 1995, p. 94).
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que de multiples composantes aient joué un rôle dans la naissance de la polis grecque : les restes 
d’organisations communautaires mycéniennes au niveau local¹⁴, les influences phéniciennes¹⁵, les 
multiples expériences politiques (grands et petits ethnè, bourgades et villages) que le monde égéen 
a dû connaître avant le VIIIe siècle¹⁶. Dans cette perspective la Crète offre un champ de recherche 
privilégié : premièrement, il s’agit d’une île, milieu conservateur par excellence¹⁷ dans lequel on 
peut espérer retrouver les traces de l’origine de la polis ; en deuxième lieu, pendant le premier Age 
du Fer, la Crète a gardé ses contacts avec la Méditerranée orientale¹⁸, d’où certaines influences se 
sont probablement exercées ; enfin, dans cette île ont été découvertes les plus anciennes inscriptions 
institutionnelles du monde grec (en dialecte dorien), qui attestent l’existence de poleis bien 
consolidées¹⁹ dans la seconde moitié du VIIe siècle (cf. Dréros²⁰ et Gortyne²¹). Nous étudierons 
l’origine des cités crétoises dans une double perspective, historique et archéologique, tout en ayant 
conscience des difficultés inhérentes à la méthode combinatoire. On tâchera, dans un premier 
temps, de repérer dans les textes les critères qui permettent de définir la polis à ses débuts, critères 
qui ont été entérinés par les données archéologiques mises au jour dans le monde égéen²². Ensuite, 
il s’agira d’appliquer ces paramètres au cas de Phaistos (Messara occidentale). Cet aperçu permettra 
d’attirer l’attention sur les problèmes rencontrés par les archéologues dans l’interprétation 
historique des plus anciens vestiges des cités grecques.

LA DÉFINITION DE LA POLIS

Parmi les innombrables sources littéraires et historiques qui décrivent la polis, l’une des plus 
intéressantes pour notre propos est le célèbre passage du chant XVIII de l’Iliade (« le bouclier 

(14) Les tablettes en linéaire B mentionnent l’activité du da-mo, une entité administrative locale à vocation agricole : 
Lejeune, M. 1965, p. 1-22 (notamment p. 10). Voir aussi Maddoli, G. 1970, p. 7-57 et, en dernier lieu, Carlier, P. à 
paraître.

(15) Cf. Snodgrass, A. M. 1986, p. 29-30 ; Davies, J. K. 1997, p. 33-34. En général, Burkert, W. 1992 ; Kopcke, G. et 
Tokumaru, I. 1992.

(16) Pour un aperçu de ces questions, cf. Carlier, P. 1996 B.
(17) Il suffit de citer, à ce propos, les cas de continuité cultuelle comme, par exemple, celui du sanctuaire de Kato 

Symi Viannou : Lebessi, A. et Muhli, P. 1990. M. Prent (2005, p. 611-614) a une position plus nuancée, soulignant les 
changements autant que les persistances dans le monde crétois.

(18) Voir, à ce propos, Hoffman, G.L. 1997 (notamment p. 247) et Jones, D. W. 2000. Pour un aperçu plus large, cf. 
Matthäus, H. 2001, p. 153-214.

(19) Elles étaient des cités florissantes, déjà dotées d’institutions bien structurées et capables de faire inscrire les lois 
civiques sur les murs du temple de la divinité poliade (cf. pour Gortyne, Perlman, P. 2000, p. 59-89 et Perlman, P. 2002, 
p. 187-227). Ces poleis avaient donc déjà dépassé la période de formation, celle qui est caractérisée par la mise en œuvre des 
instances politiques destinées à réglementer la vie en commun, par la délimitation du territoire, par l’organisation des cultes 
civiques etc. C’est cette phase de formation, la plus difficile à cerner, qui fera l’objet de notre recherche. 

(20) Il s’agit de la « loi constitutionnelle » de Dréros contre l’itération du cosmat, datée vers 650 par Van Effenterre, H. 
et Ruzé, F. 1994-1995, I, p. 306-308 (même chronologie dans Guarducci, M. 1967-1978, I, p. 187-188 et dans Jeffery, L. H. 
19902, p. 315 mais avec un point d’interrogation). Parmi les jureurs sont mentionnés « …δὲ κόσμος κοἰ δάμιοι κοἰ ἴκατι οἰ 
τᾶς πόλ[ιος] » (… le collège des cosmes, les damioi et les Vingt de la cité).

(21) Parmi les textes inscrits sur les murs du temple d’Apollon Pythien, une inscription très fragmentaire concerne des 
règlements de conflits à propos d’animaux ( ?) ; on peut lire à la ligne 2, g-h « – [λ]άβοι ἀστίαν δίκαν [ἐν τᾶι ἀ]γορᾶι καὶ ἀ δίκα 
– » (… recevrait le droit civique sur l’agora et le droit [ ?]) … ; cf. Van Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, p. 30-33. Il 
s’agit du texte le plus ancien, daté vraisemblablement de la fin du VIIe s. (Jeffery, L. H. 19902, p. 315 propose dubitativement 
une chronologie plus basse : 600-525 ?). On attend une étude détaillée sur la question annoncée par P. Perlman.

(22) Sur la mise en parallèle des textes et des données archéologiques pour retracer les caractéristiques du monde égéen 
entre XIIe et VIIIe s., cf. Carlier, P. 2000, p. 40-41. 

connu et qui est le résultat d’une longue évolution ayant débuté avec la disparition du système 
palatial mycénien⁵. 

Or l’organisation des palais au Bronze récent n’a que peu à voir avec le monde des poleis. Ces 
vastes royaumes centralisés, comparables par plusieurs aspects (les dimensions, le système politique 
et économique) à leurs homologues de la Crète minoenne et du Proche-Orient, étaient administrés, 
pour la plupart, par une bureaucratie⁶ hiérarchisée formée de nombreux fonctionnaires aux ordres 
du souverain (wa-na-ka)⁷. Ils étaient donc différents des cités grecques, le plus souvent dotées d’un 
territoire restreint, ne connaissant pas une centralisation des ressources communautaires et dans 
lesquelles une partie plus ou moins étendue de la population (les politai) participait directement 
aux décisions d’intérêt commun, sous l’égide des divinités poliades⁸. 

Ces différences indiquent que des changements se sont produits dans l’organisation des 
communautés humaines entre le début du XIIe s. et le VIIIe s. La fin du système palatial centralisé, 
les déplacements de populations, la régression économique, l’oubli de l’écriture syllabique⁹, la 
situation générale d’insécurité sont autant de phénomènes qui concourent à expliquer, à travers une 
évolution longue et encore en grande partie obscure, la formation de la nouvelle structure politique. 
Il ne faut pas pour autant nier l’importance ni la portée de la continuité culturelle qui est attestée, 
par exemple, par les noms de la majorité des divinités grecques déjà présentes dans les tablettes 
en linéaire B. Aujourd’hui, on sait qu’au VIIIe siècle les traces archéologiques du passé minoen 
et mycénien étaient encore bien visibles et chargées d’une signification profonde, notamment en 
Crète¹⁰ ; le souvenir était ancré dans la mémoire collective des populations égéennes, formées du 
mélange des rescapés des civilisations de l’Age du Bronze récent (dispersés sur le pourtour égéen 
ainsi qu’en Méditerranée centrale et orientale¹¹) et des « nouveaux arrivants » (les Doriens de la 
tradition littéraire¹², les Levantins au moins dès les Xe-IXe s.¹³). Il est tout à fait vraisemblable 

1997. Excessivement simpliste Kotsonas, A. 2002 (notamment p. 50-51), qui déforme l’opinion de P. Perlman à propos des 
débuts de la polis de Gortyne (Perlman, P. 2000, p. 77-78). Pour une chronologie basse (VIIe s.) de la naissance de la polis, 
cf. aussi Watrous, L.V. et alii 2004, p. 339-341, qui critiquent les hypothèses d’A. M. Snodgrass.

(5) À propos des complexes phénomènes de continuité et discontinuité qui caractérisent cette phase, cf. Musti, D. 1991, 
notamment p. 29-33.

(6) Carlier, P. 2006.
(7) Sur la nature du pouvoir des rois mycéniens, cf. Carlier, P. 1984, p. 128-130 et Carlier, P. 1996 A, p. 569-580. 

Une tablette en linéaire B découverte récemment à Thèbes (Fq 254 + 255.1) mentionne le terme ke-ro-ta (gérontas ?), dont 
l’interprétation reste discutée (cf. Aravantinos, V. L. et alii 2001, p. 224-226).

(8) Opinion différente chez H. et M. Van Effenterre (Van Effenterre, H. et Van Effenterre, M. 2000, p. 177 et note 5, 
avec bibliographie), qui ont interprété l’organisation de la ville et du palais minoens de Mallia (époque proto-palatiale) 
comme une forme embryonnaire de cité, notamment en raison de la présence de l’« agora » et de la « crypte hypostyle ». Dans 
la même optique, Camassa, G. 1994, p. 1172, a considéré le sanctuaire Sud-Ouest du second palais de Mallia (pièces XVIII 
1-5 à destination cultuelle, avec un accès depuis l’extérieur de l’édifice) comme un lieu de culte communautaire. Ces idées 
stimulantes restent, pour l’instant, isolées à cause de la rareté des données concernant l’organisation politique de la Crète 
minoenne : cf. Pelon, O. 1995, p. 309-320. 

(9) L’écriture syllabique linéaire B a été utilisée pour noter le mycénien, un dialecte grec archaïque qui a de nombreux 
points en commun avec l’arcado-chypriote du Ier millénaire (cf. Ruijgh, C. J. 1996, p. 115-124). Le dialecte dorien utilisé 
dans les plus anciennes inscriptions alphabétiques crétoises constitue le témoignage principal d’un nouvel apport dans le 
peuplement de l’île entre le XIIe et le VIIIe s.

(10) Cf., à titre d’exemple, le phénomène du « culte des tombes » (voir infra, p. 474) et les données cultuelles concernant 
Phaistos et Haghia Triada (cf. Prent, M. 2003, p. 81-103).  

(11) Cf. Coldstream, J. N. 1994, p. 143-147 ; Gitin, S. et alii 1998, notamment les contributions de S. Sherratt et de E. Stern.
(12) Pour un résumé récent sur la question, très débattue, cf. Baurain, Cl. 1997, p. 131-135 ; Carlier, P. 1999, p. 62-70. 

Les données textuelles et archéologiques ont été rassemblées par Vanschoonwinkel, J. 1991, p. 359-366.
(13) Voir la position prudente de Hoffman, G. L. 1997 (notamment p. 255), qui analyse, entre autres, la tombe collective 

J de la nécropole cnossienne de Tekke (p. 191-245), considérée, à partir d’une simple hypothèse de J. Boardman, comme celle 
d’un orfèvre proche-oriental enseveli vers 1050 (cf., par exemple, Poursat, J.-Cl. 1995, p. 94).
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d’Achille », vers 478-607)²³, en raison des références aux données matérielles qu’il contient et de 
sa chronologie haute. En relatant la fabrication des armes d’Achille, œuvre d’Héphaistos, Homère 
présente le bouclier du héros orné, entre autres, des images de deux cités, l’une en paix, l’autre 
en guerre. Ce texte sera donc la source d’inspiration privilégiée pour déceler les caractéristiques 
principales d’une polis de l’époque d’Homère²⁴, c’est-à-dire grosso modo le moment où s’organise 
la nouvelle entité politique²⁵. Aux éléments déduits de ce passage nous ajouterons des indications 
fournies par d’autres sources historiques, concernant notamment le développement démographique 
et l’organisation de la chôra. Les phénomènes examinés n’ont pas tous une relation privilégiée et 
exclusive avec la naissance de la polis ; il paraît toutefois nécessaire de fournir le cadre le plus 
complet possible en vue de la comparaison avec les données archéologiques concernant Phaistos. 
Dans les conclusions, on mettra en évidence les phénomènes fondamentaux pour la définition de 
la cité grecque par rapport à ceux qui restent au second plan.

Le développement de l’agriculture, la spécialisation artisanale et la multiplication des échanges 
sont parmi les phénomènes qui accompagnent la naissance de la polis. Homère souligne à plusieurs 
reprises dans les scènes du Bouclier le rôle de l’économie dans la vie d’une cité : la terre labourée qui 
donne la moisson (vers 541-560) et le raisin (vers 561-572), le troupeau de vaches menacées par les 
lions (vers 573-586), l’artisan Dédale qui façonne à Cnossos un choros pour Ariane (vers 590-605).  
En ce qui concerne le commerce, le monde égéen entretenait au VIIIe siècle des relations surtout 
avec la Méditerranée orientale²⁶, comme l’indiquent les nombreux objets d’importation découverts 
dans les sanctuaires et les nécropoles. La Crète²⁷ et l’Eubée²⁸ semblent jouir d’une situation 
privilégiée dans le cadre de ces trafics. En effet, après la fin du système palatial mycénien, ces îles 
avaient gardé des contacts (bien que sporadiques au début²⁹) avec la Méditerranée orientale grâce 
à l’esprit d’initiative de quelques marchands ; ces relations se développèrent tout naturellement à 
partir des Xe-IXe siècles. Il est vraisemblable que les échanges aient favorisé la diffusion précoce des 
connaissances artisanales, par exemple, dans le travail du fer³⁰ et dans l’orfèvrerie³¹. La création 
de l’alphabet grec à partir du modèle phénicien est probablement une conséquence de ces étroites 
relations commerciales³². 

(23) Nombreux sont les commentaires de ce passage ; cf. l’analyse archéologique de Fittschen, K. 1973, p. 10-17 et, plus 
récemment, Edwards, M. W. 1991, p. 200-232.

(24) Sur la chronologie de la composition des Poèmes Homériques, voir Ruijgh, C. J. 1995, p. 1-96 (IXe s.) ; Carlier, P. 
1999, p. 92-93 (fin IXe-début VIIIe) ; Cassio, A. C. 1999, p. 67-84. Les deux poèmes, qui ne sont pas tout à fait contemporains, 
ont été probablement composés pendant la phase de formation de la polis, comme l’attestent les caractéristiques différentes 
des cités décrites dans l’Iliade et dans l’Odyssée.

(25) La création de la polis a nécessité des temps longs pour la mise en place et l’éclosion de ses multiples composantes. 
Pour le monde égéen, où les cités surgirent souvent sur le site d’habitats plus anciens, il est donc préférable de parler de 
développement plutôt que de fondation, ce dernier mot ayant une connotation ponctuelle valable surtout pour le monde 
colonial. Cf. infra, p. 473 à propos des phénomènes de synœcisme.

(26) Le phénomène de la colonisation conduit, dans le courant des VIIIe-VIIe s., à une augmentation du commerce en 
direction de la Méditerranée occidentale (in primis vers les côtes de la péninsule italique).

(27) Cf. infra, note 00.
(28) Lemos, I. S. 2001, p. 215-226 et Lemos, I. S. 2002, p. 226-229. A propos des contacts entre ces deux îles pendant les  

Xe-IXe s., cf. Lebessi, A. 1996, p. 146-154. On remarquera qu’en l’état actuel de nos connaissances, ces deux îles semblent 
connaître un développement précoce des poleis.

(29) Il est vraisemblable que ces relations ne se sont jamais complètement interrompues : voir bibliographie à la note 28, 
ainsi que Matthäus, H. 1998 ; Kanta, A. et Karetsou, A. 1998. Le rôle joué par Chypre dans ces échanges, entre le XIIe et 
le VIIIe s., a été fondamental.

(30) La présence en Crète de nombreux petits gisements de fer a permis le développement de cet artisanat, peut-être 
d’origine chypriote, depuis le XIe s. : Markoe, G. 1998, p. 234-235.

(31) Hoffman, G. L. 1997, p. 139-146 (pour le fer) ; Lemos, I. S. 2003, p. 187-195.
(32) Cf. Cassio, A. C. 1998.
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d’Achille », vers 478-607)²³, en raison des références aux données matérielles qu’il contient et de 
sa chronologie haute. En relatant la fabrication des armes d’Achille, œuvre d’Héphaistos, Homère 
présente le bouclier du héros orné, entre autres, des images de deux cités, l’une en paix, l’autre 
en guerre. Ce texte sera donc la source d’inspiration privilégiée pour déceler les caractéristiques 
principales d’une polis de l’époque d’Homère²⁴, c’est-à-dire grosso modo le moment où s’organise 
la nouvelle entité politique²⁵. Aux éléments déduits de ce passage nous ajouterons des indications 
fournies par d’autres sources historiques, concernant notamment le développement démographique 
et l’organisation de la chôra. Les phénomènes examinés n’ont pas tous une relation privilégiée et 
exclusive avec la naissance de la polis ; il paraît toutefois nécessaire de fournir le cadre le plus 
complet possible en vue de la comparaison avec les données archéologiques concernant Phaistos. 
Dans les conclusions, on mettra en évidence les phénomènes fondamentaux pour la définition de 
la cité grecque par rapport à ceux qui restent au second plan.

Le développement de l’agriculture, la spécialisation artisanale et la multiplication des échanges 
sont parmi les phénomènes qui accompagnent la naissance de la polis. Homère souligne à plusieurs 
reprises dans les scènes du Bouclier le rôle de l’économie dans la vie d’une cité : la terre labourée qui 
donne la moisson (vers 541-560) et le raisin (vers 561-572), le troupeau de vaches menacées par les 
lions (vers 573-586), l’artisan Dédale qui façonne à Cnossos un choros pour Ariane (vers 590-605).  
En ce qui concerne le commerce, le monde égéen entretenait au VIIIe siècle des relations surtout 
avec la Méditerranée orientale²⁶, comme l’indiquent les nombreux objets d’importation découverts 
dans les sanctuaires et les nécropoles. La Crète²⁷ et l’Eubée²⁸ semblent jouir d’une situation 
privilégiée dans le cadre de ces trafics. En effet, après la fin du système palatial mycénien, ces îles 
avaient gardé des contacts (bien que sporadiques au début²⁹) avec la Méditerranée orientale grâce 
à l’esprit d’initiative de quelques marchands ; ces relations se développèrent tout naturellement à 
partir des Xe-IXe siècles. Il est vraisemblable que les échanges aient favorisé la diffusion précoce des 
connaissances artisanales, par exemple, dans le travail du fer³⁰ et dans l’orfèvrerie³¹. La création 
de l’alphabet grec à partir du modèle phénicien est probablement une conséquence de ces étroites 
relations commerciales³². 

(23) Nombreux sont les commentaires de ce passage ; cf. l’analyse archéologique de Fittschen, K. 1973, p. 10-17 et, plus 
récemment, Edwards, M. W. 1991, p. 200-232.

(24) Sur la chronologie de la composition des Poèmes Homériques, voir Ruijgh, C. J. 1995, p. 1-96 (IXe s.) ; Carlier, P. 
1999, p. 92-93 (fin IXe-début VIIIe) ; Cassio, A. C. 1999, p. 67-84. Les deux poèmes, qui ne sont pas tout à fait contemporains, 
ont été probablement composés pendant la phase de formation de la polis, comme l’attestent les caractéristiques différentes 
des cités décrites dans l’Iliade et dans l’Odyssée.

(25) La création de la polis a nécessité des temps longs pour la mise en place et l’éclosion de ses multiples composantes. 
Pour le monde égéen, où les cités surgirent souvent sur le site d’habitats plus anciens, il est donc préférable de parler de 
développement plutôt que de fondation, ce dernier mot ayant une connotation ponctuelle valable surtout pour le monde 
colonial. Cf. infra, p. 473 à propos des phénomènes de synœcisme.

(26) Le phénomène de la colonisation conduit, dans le courant des VIIIe-VIIe s., à une augmentation du commerce en 
direction de la Méditerranée occidentale (in primis vers les côtes de la péninsule italique).

(27) Cf. infra, note 00.
(28) Lemos, I. S. 2001, p. 215-226 et Lemos, I. S. 2002, p. 226-229. A propos des contacts entre ces deux îles pendant les  

Xe-IXe s., cf. Lebessi, A. 1996, p. 146-154. On remarquera qu’en l’état actuel de nos connaissances, ces deux îles semblent 
connaître un développement précoce des poleis.

(29) Il est vraisemblable que ces relations ne se sont jamais complètement interrompues : voir bibliographie à la note 28, 
ainsi que Matthäus, H. 1998 ; Kanta, A. et Karetsou, A. 1998. Le rôle joué par Chypre dans ces échanges, entre le XIIe et 
le VIIIe s., a été fondamental.

(30) La présence en Crète de nombreux petits gisements de fer a permis le développement de cet artisanat, peut-être 
d’origine chypriote, depuis le XIe s. : Markoe, G. 1998, p. 234-235.

(31) Hoffman, G. L. 1997, p. 139-146 (pour le fer) ; Lemos, I. S. 2003, p. 187-195.
(32) Cf. Cassio, A. C. 1998.

Dans un monde pauvre en matières premières comme le bassin égéen,  le surplus de certaines 
denrées alimentaires (surtout le vin et l’huile) a dû être utilisé comme moyen d’échange à côté des 
productions artisanales. Fondamentales sont la culture de l’olivier et la production d’huile d’olive, 
qui augmente à partir des VIIIe-VIIe siècles.³³ D’ailleurs, la valeur symbolique de l’olivier dans la 
vie des poleis grecques est soulignée, entre autres, par un texte archaïque concernant les éphèbes de 
la cité crétoise de Dréros : « Et il faut que chacun plante un olivier et le présente, une fois bien pris. 
Celui qui n’aura pas planté devra payer cinquante statères »³⁴.

Plus généralement, le développement de l’agriculture, primordial dans un monde en pleine 
expansion démographique, est attesté par la présence de nombreux pithoi et d’autres vases pour le 
stockage dans les maisons de l’époque géométrique³⁵. 

A l’essor économique, il faut ajouter un autre aspect déterminant pour la naissance de la polis, 
à savoir la croissance démographique. En effet, même si ce phénomène n’est pas lié exclusivement 
à l’origine de la cité grecque, il est clair que l’une des conditions nécessaires à la mise en place de 
la polis (et ensuite à sa survie) est la présence d’un nombre suffisant de citoyens de plein droit³⁶ et 
d’habitants. Dans la Grèce du haut-archaïsme, après la régression démographique du XIIe siècle, 
suivie d’une stagnation jusqu’au IXe siècle, on observe une croissance significative de la population, 
même si elle reste difficile à quantifier dans le détail. À Athènes, par exemple, l’élévation de la courbe 
de croissance apparaît dans les premières décennies du VIIIe siècle et devient très importante vers le 
milieu du siècle³⁷. Ce phénomène est attesté en Crète par la multiplication du nombre des sépultures 
et des sites d’habitats, dont les dimensions mêmes, augmentent. L’interprétation de ces données 
est encore source d’interminables débats (cause ou conséquence de la naissance de la polis ?). Nous 
nous bornerons ici à remarquer qu’après la création de la nouvelle entité politique à partir d’un 
nombre minimum d’habitants, l’augmentation démographique semble accompagner d’une façon 
générale son développement.

Revenons maintenant au texte homérique qui met en scène un mariage collectif dans un cadre 
urbain décrit par touches rapides : les fiancées sont conduites le long des rues, en passant devant 
les portes des maisons d’où les femmes les admirent, tandis que les jeunes danseurs tournent au 
son des auloi et des lyres. Plus précis encore, le contexte de la scène suivante (vers 497-508)³⁸ : le 
jugement de la querelle sur le prix d’un meurtre³⁹ se déroule sur la place publique (agora), où la 
foule est rassemblée près des « anciens » réunis en conseil dans le cercle sacré⁴⁰. Les aspects typiques 

(33) Amouretti, M.-Cl. 1986, notamment p. 44-45.
(34) καὶ ἐλαίαν ἕκαστον φυτεύειν καὶ τεθραμμέναν ἀποδεῖξαι· ὃς δέ κα μὴ [φ]υτευσεῖ, ἀπ[ο]τεισεῖ στατῆρας πεντήκοντα. 

Traduction et commentaire dans Van Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, p. 198-201.
(35) Cf. Sapouna-Sakellaraki, E. 1998, p. 72 et p. 81, fig. 81 (site de Kyme en Eubée).
(36) Cf. le problème de l’oliganthropie, connu notamment pour Sparte (cf. Lévy, Ed. 2003, p. 269-271). Pour mesurer 

la réelle portée de ce phénomène, il serait intéressant d’étudier le cas d’habitats (par exemple, Zagora d’Andros) qui 
ont été apparemment abandonnés avant de devenir de véritables poleis : peut-on imaginer qu’une trop faible croissance 
démographique ait joué un rôle dans cet abandon probablement en faveur de la cité d’Andros ? A propos des synœcismes, 
cf. infra, p. 473.

(37) Voir Snodgrass, A. M. 1986, p. 20-23 ; Morris, I. 1987, passim (dont les conclusions socio-politiques ont été 
toutefois fort critiquées) ; Snodgrass, A. M. 1993, p. 31-32. Pour un résumé de la question, cf. Corvisier, J.-N. et Suder, 
W. 2000, p. 25-28.

(38) Cf. le commentaire de Carlier, P. 1999, p. 307-310.
(39) La scène atteste l’exercice d’un droit oral coutumier, étape qui précède la mise par écrit des lois. Ce dernier 

phénomène est, en effet, l’un des plus marquants du VIIe s. en Crète, au moment de l’affirmation des institutions politiques. 
La mise par écrit des premiers recueils de lois a été l’objet de nombreuses recherches : voir, entre autres, Van Effenterre, 
H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, notamment p. 1-8  ; Camassa, G. 1996 ; Perlman, P. 2002, p. 187 avec bibliographie.

(40) Sur la valeur symbolique du cercle, aux multiples implications dans de nombreuses cultures, cf. Chevalier, J. et 
Gheerbrant, A. 1982 , p 191-195. Dans le monde grec, la signification du cercle dans l’organisation de l’espace urbain a été 
précisée par Vernant, J.-P. 1965, p. 153-154.
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de l’urbanisation sont ici présents : les maisons, les rues, la place publique. Nous sommes dans 
l’asty, le centre urbain⁴¹, formé d’un ensemble plus ou moins régulier⁴² d’espaces privés et de zones 
publiques ; cette répartition fut sans doute fixée à travers d’innombrables négociations au sein du 
groupement humain⁴³.

Le passage en question décrit l’un des critères archéologiques fondamentaux pour la définition 
d’une polis : l’endroit destiné aux réunions des « anciens ». La participation⁴⁴ d’une partie de la 
population aux affaires communes est, en effet, implicite dans l’aménagement de cet espace, même 
si son aspect est très simple. Malheureusement, les données archéologiques attestant l’existence de 
ces lieux de réunion restent très difficiles à cerner. En réalité, n’importe quel endroit assez vaste à 
l’intérieur ou près de l’habitat pouvait accueillir le rassemblement des « habilités » à discuter des 
problèmes communs et à décider⁴⁵. Au début, aucun aménagement monumental n’était nécessaire : 
un cercle de pierres suffisait, comme le rappelle Homère⁴⁶. Ce n’est qu’à une époque plus récente 
qu’on ressentira la nécessité de « monumentaliser » les lieux de réunion, en tout cas après la 
« monumentalisation » des sanctuaires.

Les « anciens » (gérontes) mentionnés par Homère sont vraisemblablement les représentants 
de l’élite aristocratique, qui, au début de la polis, a joué un rôle fondamental dans la mise en place 
des institutions communautaires, le roi (basileus) étant lui aussi un aristocrate. Ces élites, dont les 
sources anciennes nous parlent à plusieurs reprises, n’ont toutefois laissé en Grèce que de rares 
traces archéologiques, difficiles à interpréter. A. Mazarakis Ainian⁴⁷ a tâché de repérer dans les 
habitats datés du haut-archaïsme les résidences des basileis, où, à son avis, se déroulaient les cultes 
communautaires avant que le véritable temple ne soit édifié. D’autres tentatives ont été faites à 
propos des nécropoles, afin de détecter les sépultures de l’élite ; jusqu’à présent, les véritables tombes 
princières en Grèce restent rares, avec un cas isolé dans la première moitié du Xe siècle (« hérôon » 
de Lefkandi⁴⁸) et des attestations, en Eubée au début du VIIe siècle (tombe 6, près de la « porte de 
l’ouest »)⁴⁹ et sans doute à Eleutherna en Crète⁵⁰. Les traces d’une différenciation du mobilier à 

(41) Pour le sens précis de ce terme qui le distingue de polis, cf. Lévy, Ed. 1983.
(42) Dans les cités fondées ex novo, comme la grande majorité des colonies, l’organisation des espaces publics et privés 

prend des formes géométriques dès les débuts (cf. l’exemple de Mégara Hyblaea : Gras, M. et alii, 2004, p. 535-546). En Egée, 
la situation était souvent compliquée par la présence sur le site des futures poleis d’agglomérations plus anciennes, dont les 
bâtisseurs ont dû tenir compte (cf. les cas d’Athènes, Argos, Prinias etc.)

(43) Les problématiques liées à la délimitation de ces espaces dans les colonies grecques d’Italie méridionale ont été 
analysées par Muggia, A. 2000, p. 199-218.

(44) Elle pouvait être de proportion différente selon que la polis était monarchique (ex. Cyrène jusqu’au Ve s.), 
oligarchique (ex. Corinthe à l’époque des Bacchiades, à partir du milieu du VIIIe s.) ou isonomique (ex. Athènes après les 
réformes de Clisthène).

(45) En Crète, les inscriptions archaïques mentionnent plusieurs magistratures, émanation des institutions poliades : 
les cosmes (dès le VIIe s.), les titai, le startos etc. (cf. Van Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, passim ; Ruzé, F. 2003, 
p. 59-60 à propos du startos). On remarque l’importance de l’andreion (édifice où les hommes prenaient leurs repas en 
commun : Strabon X, 4, 16) attesté déjà dans la seconde moitié du VIIe s. (ICr IV, 4, inscription sur les murs du Pythion de 
Gortyne ; cf. aussi Guarducci, M. 1967-1978, I, p. 184). Cette institution communautaire a sans doute joué un rôle en tant 
que lieu de discussion et de médiation entre citoyens.

(46) Dans l’Iliade, le poète décrit souvent les réunions des Troyens, qui ont lieu à des endroits différents dans la ville 
ou bien aux alentours : II, 788-789 (près des portes de Priam) ; X, 414-416 (près du tombeau d’Ilos, en dehors de l’enceinte 
urbaine).

(47) Mazarakis Ainian, A. 1997 ; les résultats des analyses sont inégaux et fondés sur la thèse selon laquelle tous les 
édifices remarquables sont des résidences princières.

(48) Lemos, I. S. 2002, p. 161-168.
(49) Un cas à part reste celui de l’île de Chypre, où des tombes princières sont attestées à Salamine vers 700 ; pour le 

contexte historique particulier, cf. Snodgrass, A. M. 1988.
(50) Stampolidis, N. 2004, p. 122-124, 274-280 (tombe A1K1).
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l’intérieur d’une même nécropole sont, en revanche, mieux attestées ; il s’agit d’un indice précieux 
pour détecter les premiers signes de distinction sociale intervenue à la période en question. En ce 
qui concerne le phénomène des tombes princières, il peut parfois accompagner l’essor d’une polis, 
mais on se souviendra qu’il est aussi attesté dans d’autres contextes, à propos de groupements 
humains dont l’organisation communautaire était bien différente de celle de la polis⁵¹.

Homère décrit ensuite un autre aspect marquant du paysage urbain : les remparts. L’image est 
celle d’une armée qui attaque une ville fortifiée dont les seuls défenseurs sont les femmes, les enfants 
et les vieillards, puisque les hommes ont tenté une sortie contre l’ennemi (vers 509-540). Souvent la 
présence d’un rempart a été considérée comme essentielle pour reconnaître une polis. Mais, surtout 
aux hautes époques, ce paramètre n’est pas décisif : l’exemple de Sparte montre que les citoyens ne 
ressentaient pas forcement, au début, la nécessité de s’entourer d’un mur, cet élément architectural 
étant souvent ajouté bien après la fondation de la cité⁵². Cette situation se rencontre surtout dans les 
villes organisées en bourgs éparpillés (structure kata kômas⁵³), comme souvent en Grèce pendant le 
haut-archaïsme. Dans d’autres cas, l’édification d’une enceinte était la conséquence d’une situation 
d’insécurité qui avait amené les habitants d’un territoire à se mettre ensemble à l’ouvrage, sans pour 
autant faire déjà partie d’une polis⁵⁴. Pourrait-on imaginer que parfois l’entreprise commune ait 
joué le rôle de catalyseur dans l’organisation d’une communauté qui deviendra par la suite une cité ? 
Nous reviendrons sur ces considérations à propos de Phaistos, où le mur de fortification semble 
remonter à une phase ancienne de l’établissement.

Il convient à présent de mettre l’accent sur un autre aspect essentiel pour la définition de la 
polis : le binôme agglomération urbaine (asty) – territoire environnant (chôra). La cité était formée 
de ces deux entités inséparables, peuplées de citoyens (politai) généralement au même titre⁵⁵, qu’ils 
habitassent dans le centre urbain principal, ou dans les fermes et les bourgs éparpillés dans les 
campagnes (kômai). C’est vraisemblablement le développement d’une économie fondée, avant tout, 
sur l’agriculture qui a conduit les groupements humains à se donner une forme d’habitat assez lâche, 
avec plusieurs villages et hameaux séparés par des zones rurales destinées aux cultures. L’émergence 
de l’une de ces agglomérations, destinée à devenir le noyau urbain principal, est parfois reliée à 
un processus de synœcisme, l’unification politique autour d’un centre urbanisé, éventuellement 
assortie du déplacement d’une partie de la population⁵⁶.

de l’urbanisation sont ici présents : les maisons, les rues, la place publique. Nous sommes dans 
l’asty, le centre urbain⁴¹, formé d’un ensemble plus ou moins régulier⁴² d’espaces privés et de zones 
publiques ; cette répartition fut sans doute fixée à travers d’innombrables négociations au sein du 
groupement humain⁴³.

Le passage en question décrit l’un des critères archéologiques fondamentaux pour la définition 
d’une polis : l’endroit destiné aux réunions des « anciens ». La participation⁴⁴ d’une partie de la 
population aux affaires communes est, en effet, implicite dans l’aménagement de cet espace, même 
si son aspect est très simple. Malheureusement, les données archéologiques attestant l’existence de 
ces lieux de réunion restent très difficiles à cerner. En réalité, n’importe quel endroit assez vaste à 
l’intérieur ou près de l’habitat pouvait accueillir le rassemblement des « habilités » à discuter des 
problèmes communs et à décider⁴⁵. Au début, aucun aménagement monumental n’était nécessaire : 
un cercle de pierres suffisait, comme le rappelle Homère⁴⁶. Ce n’est qu’à une époque plus récente 
qu’on ressentira la nécessité de « monumentaliser » les lieux de réunion, en tout cas après la 
« monumentalisation » des sanctuaires.

Les « anciens » (gérontes) mentionnés par Homère sont vraisemblablement les représentants 
de l’élite aristocratique, qui, au début de la polis, a joué un rôle fondamental dans la mise en place 
des institutions communautaires, le roi (basileus) étant lui aussi un aristocrate. Ces élites, dont les 
sources anciennes nous parlent à plusieurs reprises, n’ont toutefois laissé en Grèce que de rares 
traces archéologiques, difficiles à interpréter. A. Mazarakis Ainian⁴⁷ a tâché de repérer dans les 
habitats datés du haut-archaïsme les résidences des basileis, où, à son avis, se déroulaient les cultes 
communautaires avant que le véritable temple ne soit édifié. D’autres tentatives ont été faites à 
propos des nécropoles, afin de détecter les sépultures de l’élite ; jusqu’à présent, les véritables tombes 
princières en Grèce restent rares, avec un cas isolé dans la première moitié du Xe siècle (« hérôon » 
de Lefkandi⁴⁸) et des attestations, en Eubée au début du VIIe siècle (tombe 6, près de la « porte de 
l’ouest »)⁴⁹ et sans doute à Eleutherna en Crète⁵⁰. Les traces d’une différenciation du mobilier à 

(41) Pour le sens précis de ce terme qui le distingue de polis, cf. Lévy, Ed. 1983.
(42) Dans les cités fondées ex novo, comme la grande majorité des colonies, l’organisation des espaces publics et privés 

prend des formes géométriques dès les débuts (cf. l’exemple de Mégara Hyblaea : Gras, M. et alii, 2004, p. 535-546). En Egée, 
la situation était souvent compliquée par la présence sur le site des futures poleis d’agglomérations plus anciennes, dont les 
bâtisseurs ont dû tenir compte (cf. les cas d’Athènes, Argos, Prinias etc.)

(43) Les problématiques liées à la délimitation de ces espaces dans les colonies grecques d’Italie méridionale ont été 
analysées par Muggia, A. 2000, p. 199-218.

(44) Elle pouvait être de proportion différente selon que la polis était monarchique (ex. Cyrène jusqu’au Ve s.), 
oligarchique (ex. Corinthe à l’époque des Bacchiades, à partir du milieu du VIIIe s.) ou isonomique (ex. Athènes après les 
réformes de Clisthène).

(45) En Crète, les inscriptions archaïques mentionnent plusieurs magistratures, émanation des institutions poliades : 
les cosmes (dès le VIIe s.), les titai, le startos etc. (cf. Van Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, passim ; Ruzé, F. 2003, 
p. 59-60 à propos du startos). On remarque l’importance de l’andreion (édifice où les hommes prenaient leurs repas en 
commun : Strabon X, 4, 16) attesté déjà dans la seconde moitié du VIIe s. (ICr IV, 4, inscription sur les murs du Pythion de 
Gortyne ; cf. aussi Guarducci, M. 1967-1978, I, p. 184). Cette institution communautaire a sans doute joué un rôle en tant 
que lieu de discussion et de médiation entre citoyens.

(46) Dans l’Iliade, le poète décrit souvent les réunions des Troyens, qui ont lieu à des endroits différents dans la ville 
ou bien aux alentours : II, 788-789 (près des portes de Priam) ; X, 414-416 (près du tombeau d’Ilos, en dehors de l’enceinte 
urbaine).

(47) Mazarakis Ainian, A. 1997 ; les résultats des analyses sont inégaux et fondés sur la thèse selon laquelle tous les 
édifices remarquables sont des résidences princières.

(48) Lemos, I. S. 2002, p. 161-168.
(49) Un cas à part reste celui de l’île de Chypre, où des tombes princières sont attestées à Salamine vers 700 ; pour le 

contexte historique particulier, cf. Snodgrass, A. M. 1988.
(50) Stampolidis, N. 2004, p. 122-124, 274-280 (tombe A1K1).

(51) Pour un aperçu de ce phénomène dans différents contextes, cf. Ruby, P. 1999, notamment les articles de J. Bintliff 
et de I. Morris concernant la Grèce. 

(52) Erétrie et Thasos, par exemple, ont été entourées de remparts vers le milieu du VIe-début du Ve s. (Ducrey, P. et alii 
2004, p. 178 [Erétrie] ; Grandjean, Y. et alii 2000, p. 197-200 [Thasos]). Dans d’autres cas, notamment à Sparte et à Gortyne, 
les fortifications conservées ont été mises en place seulement à l’époque hellénistique (cf. Lévy, Ed. 2003, p. 263 ; Allegro, 
N. et Ricciardi, M. 1999, notamment p. 286-287). Remarquons toutefois qu’Homère, dans un passage du « Catalogue des 
navires » (Iliade II, 646 :« … Γόρτυνά τε τειχιόεσσαν… » ), attribue déjà à Gortyne une fortification, peut-être à identifier avec 
les restes d’un mur en gros blocs de calcaire blanc découvert sur l’Acropole (cf. Rizza, G. et Scrinari, V. 1968, p. 21-22).

(53) Thucydide utilise cette expression en parlant de la Grèce d’autrefois (I 5, 1) et de Sparte à son époque (I 10, 2).
(54) C’est l’opinion de A. M. Snodgrass, 1977, p. 21-24 à propos de Smyrne en Ionie (IXe s.), de Zagora sur l’île d’Andros, 

d’Emporio sur l’île de Chios etc.
(55) La Crète semble être, de ce point de vue, un cas particulier : le dossier épigraphique montre que les citoyens membres 

des hétaireiai vivaient dans le centre urbain (Gortyne, Dréros). Dans la chôra résidaient, par exemple, les woikeis, qui 
cultivaient les terres (klaroi) appartenant aux politai. Le cadre social des cités crétoises est encore extrêmement nébuleux 
faute d’une documentation suffisante ; pour un aperçu de ces problématiques, cf. Willetts, R. F. 1955, p. 23-25 ; Van 
Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, II, p. 8-14. 

(56) Cf. Moggi, M. 1976 et Moggi, M. 1991, p. 159-162. La datation de ce transfert permettrait de trancher sur la 
chronologie de la naissance de la polis ; malheureusement les sources ne sont pas explicites à ce sujet et les conséquences 
archéologiques de cet événement restent difficiles à saisir.
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Mise à part l’organisation du centre urbain, les cités grecques ont déployé, dès les origines, toute 
leur énergie dans la délimitation d’une chôra assez vaste et fertile pour permettre la survie de la 
communauté. La progression dans le contrôle des terres environnantes peut être aisément tracée 
dans certains cas, par exemple dans celui de la cité de Thasos⁵⁷. D’autres sites, en revanche, posent de 
nombreux problèmes de définition des frontières, notamment lorsque plusieurs poleis sont installées 
aux abords d’une même plaine. Les sources mentionnent, en effet, maintes guerres conduites par 
des cités voisines dans le but de s’assurer la mainmise sur un secteur stratégique, par exemple une 
source, un cours d’eau, une zone particulièrement fertile⁵⁸ ou le débouché sur la mer⁵⁹. Dans le 
texte archaïque de Dréros déjà mentionné, les combats pour le contrôle du territoire font partie des 
épreuves initiatiques des jeunes Drériens opposés aux Milatiens (leurs voisins orientaux)⁶⁰.

Un autre moyen souvent utilisé pour marquer le territoire fut la sacralisation des frontières par 
l’intermédiaire des lieux de culte, jusqu’à constituer parfois une sorte de « ceinture sacrée »⁶¹. Ces 
sanctuaires en dehors de l’habitat étaient dédiés généralement à Artémis, la déesse par excellence 
de l’eschatia et des initiations juvéniles, à Héra ou à Apollon. Ils indiquaient avec leurs édifices 
(au début un temple avec élévation en matériaux périssables, comme par exemple dans l’Héraion 
d’Argos ou dans le sanctuaire rural d’Ano Mazaraki⁶²), l’appartenance de la chôra à la polis, qui 
fixait ainsi ses frontières face aux agglomérations avoisinantes⁶³. La même fonction peut être 
envisagée pour les dépôts d’offrandes d’époque géométrique-orientalisante à l’intérieur ou près des 
tombes désaffectées de l’Age du Bronze, pratique attestée en Crète ainsi que dans de nombreuses 
régions de la Grèce⁶⁴.

Il reste à évoquer l’aspect cultuel, fondamental dans la définition de la polis⁶⁵ et présent de 
façon implicite dans tout le passage homérique concernant le bouclier d’Achille : la protection des 
divinités était invoquée lors des mariages, pendant les jugements ou bien sur le champ de bataille, 
où Arès et Athéna sont représentés à la tête de l’armée (vers 516). Les sources écrites⁶⁶ et les 
données archéologiques montrent que l’installation ou l’intégration des sanctuaires dans l’asty et 
dans la chôra est l’un des premiers actes des politai. A côté du lieu de réunion des « anciens » et de 
l’assemblée, le sanctuaire poliade devient un élément de cohésion et de mise en place de l’identité 

(57) Grandjean, Y. et alii 2000, p. 45-48.
(58) Cf. la guerre lélantine, qui opposa, vers la fin du VIIIe s., Erétrie, Chalcis et leurs alliés pour le contrôle de la plaine 

du Lélante (Thuc. I, 15, 2-3 ; Strab. X, 1, 12). Sur ce conflit, devenu rituel au fil des années, voir Brelich, A. 1961, p. 21.
(59) Cf. les rapports difficiles, depuis les origines, entre Corinthe et Mégare pour le contrôle de l’isthme (cf. Salmon, J. 

1972 et Legon, R. P. 1981, p. 60-70).
(60) Van Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, p. 198-201 (voir supra, note 34).
(61) Un exemple pourrait être celui de la cité étéocrétoise de Praisos, dans la Crète orientale : les découvertes montrent 

que le centre urbain, installé sur deux acropoles, était entouré par plusieurs sanctuaires (cf. Whitley, J. 1998, p. 28, fig. 2.1). 
Ces lieux de culte sont datés de l’époque archaïque-classique mais quelques dépôts votifs (ceux de la troisième acropole et de 
la grotte de Skalais [ ?])  semblent remonter au moment de la formation de la polis. 

(62) Pour Argos, cf. Wright, J. C. 1982, p. 186-192  (premier temple vers la fin du VIIIe s.) ; Billot, M.-Fr. 1997, p. 70 
(premier temple daté de la première moitié du VIIe s.) . Pour le temple à péristyle extérieur d’Ano Mazaraki en Achaie, 
cf. Petropoulos M. 2002 (fin VIIIe-début VIIe s.) Sur les origines du temple grec, voir l’état de la question dressé par 
Hellmann, M.-Ch. 2006, p. 35-49.

(63) Polignac, F. de 1984, passim.
(64) Pour la Crète, cf. Lefèvre-Novaro, D. 2004. Pour les autres régions de la Grèce, cf. Antonaccio, C. M. 1995, qui 

simplifie toutefois les problèmes (cf., à ce propos, le compte-rendu de G. Ekroth dans OAth 22-23 [1997-98], p. 160-162).
(65) La cité comme association religieuse, et pas seulement politique, est l’un des concepts fondamentaux exprimés déjà 

par N. D. Fustel de Coulanges (1864, p. 166) et par V. Ehrenberg (1976, p. 43-44 notamment à propos de l’hypothétique 
filiation entre le « mégaron » mycénien et le temple grec). Cet aspect a dernièrement focalisé l’attention, parfois même de 
manière exclusive ; cf. Polignac, F. de 1984.

(66) Cf., à titre d’exemple, le récit de fondation des colonies d’Alalia, en Corse (Hér., I 164-166), et de Naxos, en Sicile 
(Thuc., VI 3) : les colons, arrivés à destination avec leurs anciennes statues de culte, fondaient tout d’abord dans la nouvelle 
patrie le sanctuaire pour la divinité protectrice. 
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communautaire. À l’origine, les cérémonies en l’honneur des divinités choisies pour patronner 
la cité devaient se dérouler dans des sanctuaires à l’air libre : ici, un simple autel accueillait les 
sacrifices et parfois un téménos (souvent en matériaux périssables) matérialisait la distinction entre 
l’espace sacré et l’espace profane⁶⁷. A côté de ces éléments, souvent difficiles à cerner d’un point de 
vue archéologique, les lieux de culte étaient caractérisés par la dédicace d’ex-voto aux divinités⁶⁸, 
attestations tangibles de la dévotion des fidèles et reflet des fonctions attribuées au dieu. Dans de 
nombreux cas, les sanctuaires accueillirent les premiers édifices monumentaux de la cité, symbole 
d’une communauté qui se reconnaissait non seulement dans les institutions civiques, mais aussi 
dans les cultes communs et qui voulait manifester sa dévotion par une construction à caractère 
avant tout ostentatoire⁶⁹. L’édification d’un temple, souvent au début en matériaux périssables⁷⁰, 
impliquait une concertation sur l’utilisation des sols, une concentration de richesses et un concours 
de forces humaines et de connaissances techniques que seule une communauté nombreuse et bien 
organisée pouvait mettre en œuvre. 

Parmi ces sanctuaires une attention particulière fut accordée, dès les origines, aux lieux de culte 
des divinités qui patronnaient les initiations des jeunes. Afin de perpétuer la communauté, chaque 
polis soignait attentivement l’éducation et la formation des futures générations de citoyens / soldats 
et de mères de famille, dont le passage à l’âge adulte était marqué par des rites d’initiation⁷¹. Parmi 
les nombreux textes qui relatent ces pratiques, on peut mentionner les traditions concernant 
le sanctuaire d’Héra Akraia à Corinthe⁷² ou encore celui d’Artémis Amarynthia à Erétrie⁷³. 
Les initiations féminines avaient généralement un caractère moins spectaculaire que les rituels 
destinés aux jeunes garçons, mais elles étaient tout autant suivies comme l’attestent, par exemple, 
les rites effectués dans le sanctuaire attique d’Artémis Brauronia. Le déroulement périodique de 
ces pratiques rituelles peut être considéré comme un indice supplémentaire de l’existence d’un 
groupement humain nombreux et bien structuré.

Homère décrit, au début du passage consacré au bouclier d’Achille (vers 491-496), un mariage 
collectif qui se déroule au son des auloi et des lyres dans la cité en paix. Ce récit n’est pas sans 
rappeler le témoignage d’Éphore⁷⁴ concernant les jeunes Crétois à la fin de leur période d’initiation : 
à la sortie de l’agela, ils étaient obligés de se marier tous en même temps mais, avant de cohabiter 
avec leurs épouses, ils attendaient qu’elles aient appris à bien gérer le ménage. Pour assurer la 
perpétuité de la communauté, ces deux rites de passage (initiation, mariage⁷⁵) étaient donc associés 
dans les cités crétoises.

(67) En réalité, l’élément indispensable au culte dans un sanctuaire est l’autel ; cf. le sacrifice en l’honneur de Poséidon 
organisé par les Pyliens – Hom., Od., III, 5-11. Mais dans les Poèmes Homériques on mentionne aussi le temple : Hom., Il., 
I, 39.

(68) Soulignons qu’à partir du VIIIe s. certains objets, notamment en métal, auparavant déposés dans les tombes, sont 
surtout dédiés dans les sanctuaires : cf. Snodgrass, A. M. 1977, p. 31-32.

(69) Le temple à l’origine était destiné à abriter la/les statues de culte et éventuellement les ex-voto les plus précieux. 
Un rare exemple de statues de culte installées dans un temple déjà dans le dernier quart du VIIIe s. est celui de la triade de 
Dréros : cf. D’Acunto, M. 2002-03. En Crète, les temples datés du VIIIe s. sont généralement dotés d’une banquette et d’un 
foyer central, aménagements qui pourraient faire penser que les fonctions multiples de cet édifice seraient à l’origine de son 
développement. 

(70) Cf. les premiers édifices du sanctuaire d’Apollon Daphnéphoros à Erétrie (Ducrey, P. et alii  2004, p. 227-233) ainsi 
que les récentes découvertes à Tégée, sous la cella du temple d’Athéna Aléa (deux petits édifices à fonction cultuelle qui se 
succédèrent pendant le VIIIe s.) : cf. Østby, E. et alii 1994, p. 89-141 ; Nordquist, G. C. 2002, p. 149-158. 

(71) Sur l’importance et l’organisation des initiations dans les poleis, demeurent fondamentaux Jeanmaire, H. 1939 ; 
Brelich, A. 1969 ; Vidal-Naquet, P. 1981, p. 123-207.

(72) Lefèvre-Novaro, D. 2000, p. 60-61.
(73) Novaro, D. 1996, p. 81-83.
(74) Apud  Strabon, X 4, 20.
(75) Cf. Van Gennep, A. 1909.

Mise à part l’organisation du centre urbain, les cités grecques ont déployé, dès les origines, toute 
leur énergie dans la délimitation d’une chôra assez vaste et fertile pour permettre la survie de la 
communauté. La progression dans le contrôle des terres environnantes peut être aisément tracée 
dans certains cas, par exemple dans celui de la cité de Thasos⁵⁷. D’autres sites, en revanche, posent de 
nombreux problèmes de définition des frontières, notamment lorsque plusieurs poleis sont installées 
aux abords d’une même plaine. Les sources mentionnent, en effet, maintes guerres conduites par 
des cités voisines dans le but de s’assurer la mainmise sur un secteur stratégique, par exemple une 
source, un cours d’eau, une zone particulièrement fertile⁵⁸ ou le débouché sur la mer⁵⁹. Dans le 
texte archaïque de Dréros déjà mentionné, les combats pour le contrôle du territoire font partie des 
épreuves initiatiques des jeunes Drériens opposés aux Milatiens (leurs voisins orientaux)⁶⁰.

Un autre moyen souvent utilisé pour marquer le territoire fut la sacralisation des frontières par 
l’intermédiaire des lieux de culte, jusqu’à constituer parfois une sorte de « ceinture sacrée »⁶¹. Ces 
sanctuaires en dehors de l’habitat étaient dédiés généralement à Artémis, la déesse par excellence 
de l’eschatia et des initiations juvéniles, à Héra ou à Apollon. Ils indiquaient avec leurs édifices 
(au début un temple avec élévation en matériaux périssables, comme par exemple dans l’Héraion 
d’Argos ou dans le sanctuaire rural d’Ano Mazaraki⁶²), l’appartenance de la chôra à la polis, qui 
fixait ainsi ses frontières face aux agglomérations avoisinantes⁶³. La même fonction peut être 
envisagée pour les dépôts d’offrandes d’époque géométrique-orientalisante à l’intérieur ou près des 
tombes désaffectées de l’Age du Bronze, pratique attestée en Crète ainsi que dans de nombreuses 
régions de la Grèce⁶⁴.

Il reste à évoquer l’aspect cultuel, fondamental dans la définition de la polis⁶⁵ et présent de 
façon implicite dans tout le passage homérique concernant le bouclier d’Achille : la protection des 
divinités était invoquée lors des mariages, pendant les jugements ou bien sur le champ de bataille, 
où Arès et Athéna sont représentés à la tête de l’armée (vers 516). Les sources écrites⁶⁶ et les 
données archéologiques montrent que l’installation ou l’intégration des sanctuaires dans l’asty et 
dans la chôra est l’un des premiers actes des politai. A côté du lieu de réunion des « anciens » et de 
l’assemblée, le sanctuaire poliade devient un élément de cohésion et de mise en place de l’identité 

(57) Grandjean, Y. et alii 2000, p. 45-48.
(58) Cf. la guerre lélantine, qui opposa, vers la fin du VIIIe s., Erétrie, Chalcis et leurs alliés pour le contrôle de la plaine 

du Lélante (Thuc. I, 15, 2-3 ; Strab. X, 1, 12). Sur ce conflit, devenu rituel au fil des années, voir Brelich, A. 1961, p. 21.
(59) Cf. les rapports difficiles, depuis les origines, entre Corinthe et Mégare pour le contrôle de l’isthme (cf. Salmon, J. 

1972 et Legon, R. P. 1981, p. 60-70).
(60) Van Effenterre, H. et Ruzé, F. 1994-1995, I, p. 198-201 (voir supra, note 34).
(61) Un exemple pourrait être celui de la cité étéocrétoise de Praisos, dans la Crète orientale : les découvertes montrent 

que le centre urbain, installé sur deux acropoles, était entouré par plusieurs sanctuaires (cf. Whitley, J. 1998, p. 28, fig. 2.1). 
Ces lieux de culte sont datés de l’époque archaïque-classique mais quelques dépôts votifs (ceux de la troisième acropole et de 
la grotte de Skalais [ ?])  semblent remonter au moment de la formation de la polis. 

(62) Pour Argos, cf. Wright, J. C. 1982, p. 186-192  (premier temple vers la fin du VIIIe s.) ; Billot, M.-Fr. 1997, p. 70 
(premier temple daté de la première moitié du VIIe s.) . Pour le temple à péristyle extérieur d’Ano Mazaraki en Achaie, 
cf. Petropoulos M. 2002 (fin VIIIe-début VIIe s.) Sur les origines du temple grec, voir l’état de la question dressé par 
Hellmann, M.-Ch. 2006, p. 35-49.

(63) Polignac, F. de 1984, passim.
(64) Pour la Crète, cf. Lefèvre-Novaro, D. 2004. Pour les autres régions de la Grèce, cf. Antonaccio, C. M. 1995, qui 

simplifie toutefois les problèmes (cf., à ce propos, le compte-rendu de G. Ekroth dans OAth 22-23 [1997-98], p. 160-162).
(65) La cité comme association religieuse, et pas seulement politique, est l’un des concepts fondamentaux exprimés déjà 

par N. D. Fustel de Coulanges (1864, p. 166) et par V. Ehrenberg (1976, p. 43-44 notamment à propos de l’hypothétique 
filiation entre le « mégaron » mycénien et le temple grec). Cet aspect a dernièrement focalisé l’attention, parfois même de 
manière exclusive ; cf. Polignac, F. de 1984.

(66) Cf., à titre d’exemple, le récit de fondation des colonies d’Alalia, en Corse (Hér., I 164-166), et de Naxos, en Sicile 
(Thuc., VI 3) : les colons, arrivés à destination avec leurs anciennes statues de culte, fondaient tout d’abord dans la nouvelle 
patrie le sanctuaire pour la divinité protectrice. 
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En définitive, outre les phénomènes qui accompagnent l’émergence de la polis (le développement 
économique, l’essor démographique), il ressort deux critères archéologiques incontournables dans 
la définition de la cité grecque : 1. le tissu urbain, caractérisé par le sanctuaire de la divinité poliade 
et par le lieu de réunion des institutions politiques (les « anciens », les magistrats, l’assemblée) ; 2. le 
binôme asty-chôra, cette dernière ayant généralement des dimensions limitées et abritant souvent 
au moins un autre lieu de culte communautaire.

Les traces archéologiques de la genèse de la cité ne sont pas nombreuses, notamment en 
ce qui concerne le lieu des réunions politiques. Les sanctuaires sont mieux connus : les dépôts 
votifs, et parfois le temple consacré à la divinité poliade, permettent de détecter les débuts de la 
nouvelle organisation communautaire. Des prospections de surface aux techniques de plus en plus 
sophistiquées donnent, en outre, des informations sur l’exploitation du territoire ainsi que sur 
l’évolution des frontières entre les cités grecques. 

L’utilisation d’un seul de ces critères pour établir le moment où naît une cité paraît réducteur, 
compte tenu de la complexité du phénomène, surtout dans le contexte égéen. Au lieu de privilégier 
l’une de ces composantes, il est préférable de détecter un faisceau d’indices afin de reconnaître 
l’éclosion de la polis. Considérons à présent le cas de Phaistos, dont les origines sont mieux connues 
grâce aux nouvelles données archéologiques concernant les IXe-VIIe siècles.⁷⁶

(76) Les phases chronologiques analysées sont : le Protogéométrique récent (PGR, 875-840), le Protogéométrique B 
(PGB, 840-810), le Géométrique (G, 810-700) et l’Orientalisant (O, 700-630). En réalité, les caractéristiques de ces périodes 
ainsi que leurs datations absolues sont fondées sur le développement des styles céramiques dans les ateliers de Cnossos 
(Coldstream, J. N. et alii, 2001, p. 21-76), dont l’évolution n’équivaut pas forcément à celle de la Messara, caractérisée par 
un fort conservatisme. Dans l’attente d’une étude analytique de la céramique en Messara, nous privilégierons la mention de 
la chronologie relative, qui permet tout de même d’aborder les principaux problèmes. Ce travail de révision chronologique 
a été entamé par Palermo, D. 2001, p. 299-308 et par Santaniello, E. à paraître.

(77) Pour les sources littéraires et numismatiques, voir RE, s.v. Phaistos (E. Kirsten) ; Perlman, P. 2004, p. 1180-1181.
(78) Cf. Cucuzza, N. 2005, p. 305 et p. 309.
(79) Sur les importations à Phaistos, voir Jones, D. W. 2000, p. 284-285. Parmi les objets les plus significatifs, citons : 

un skyphos de production cycladique daté du Géométrique moyen, provenant du quartier de la cour LXX (cf. Palermo, D. 
2001, p. 305) ; deux lekythoi phéniciennes et une chypriote, datées du Géométrique moyen/Géométrique récent, découvertes 
dans la tholos près d’Haghios Ioannis (cf. Stampolidis, N. et Karetsou, A. 1998, p. 176 et p. 181-182 ; Stampolidis, N. 
2003 A, p. 238) ; peut-être un fragment d’une petite cruche en forme d’aryballos de type chypriote, trouvé dans la fouille 
récente du quartier LXX (La Rosa, V. 2005, p. 252). La rareté des orientalia  pourrait être due au hasard des découvertes. 
En effet, le port de Kommos (environ 6 Km à l’Ouest de Phaistos) était fréquenté à l’époque par des Levantins, comme le 
montre l’aménagement d’un autel à bétyles à l’intérieur du temple B (Shaw, J. et Shaw, M. 2000, notamment p. 14-23). 
Selon A. L. D’Agata (1999, p. 244, note 677) l’impact des marchands proche-orientaux sur la Messara occidentale aurait 
été fort limité.

(80) E. Fiandra mentionne la découverte de scories de fer au Sud du palais minoen, attestation peut-être d’un autre atelier 
artisanal ; cf. Fiandra, E. 2000, p. 479. 

(81) Levi, D. 1957-58, p. 270.
(82) Tomasello, F. 1996, p. 33-35 ; La Rosa, V. 1998-2000, p. 115-119.
(83) Ils ont été découverts dans le quartier G/O  de la cour LXX (pièce Q et cour au Sud de AA– pl. IV) : cf. Levi, D. 

1961-1962, p. 408 et fig. 53 ; Cucuzza, N. 1998, p. 65.

Pl. I  : Zone de la prospection pédestre autour du site de Phaistos 
(d’après Watrous, L.V. et alii 2004, p. 5, fig. 1.2).
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En définitive, outre les phénomènes qui accompagnent l’émergence de la polis (le développement 
économique, l’essor démographique), il ressort deux critères archéologiques incontournables dans 
la définition de la cité grecque : 1. le tissu urbain, caractérisé par le sanctuaire de la divinité poliade 
et par le lieu de réunion des institutions politiques (les « anciens », les magistrats, l’assemblée) ; 2. le 
binôme asty-chôra, cette dernière ayant généralement des dimensions limitées et abritant souvent 
au moins un autre lieu de culte communautaire.

Les traces archéologiques de la genèse de la cité ne sont pas nombreuses, notamment en 
ce qui concerne le lieu des réunions politiques. Les sanctuaires sont mieux connus : les dépôts 
votifs, et parfois le temple consacré à la divinité poliade, permettent de détecter les débuts de la 
nouvelle organisation communautaire. Des prospections de surface aux techniques de plus en plus 
sophistiquées donnent, en outre, des informations sur l’exploitation du territoire ainsi que sur 
l’évolution des frontières entre les cités grecques. 

L’utilisation d’un seul de ces critères pour établir le moment où naît une cité paraît réducteur, 
compte tenu de la complexité du phénomène, surtout dans le contexte égéen. Au lieu de privilégier 
l’une de ces composantes, il est préférable de détecter un faisceau d’indices afin de reconnaître 
l’éclosion de la polis. Considérons à présent le cas de Phaistos, dont les origines sont mieux connues 
grâce aux nouvelles données archéologiques concernant les IXe-VIIe siècles.⁷⁶

(76) Les phases chronologiques analysées sont : le Protogéométrique récent (PGR, 875-840), le Protogéométrique B 
(PGB, 840-810), le Géométrique (G, 810-700) et l’Orientalisant (O, 700-630). En réalité, les caractéristiques de ces périodes 
ainsi que leurs datations absolues sont fondées sur le développement des styles céramiques dans les ateliers de Cnossos 
(Coldstream, J. N. et alii, 2001, p. 21-76), dont l’évolution n’équivaut pas forcément à celle de la Messara, caractérisée par 
un fort conservatisme. Dans l’attente d’une étude analytique de la céramique en Messara, nous privilégierons la mention de 
la chronologie relative, qui permet tout de même d’aborder les principaux problèmes. Ce travail de révision chronologique 
a été entamé par Palermo, D. 2001, p. 299-308 et par Santaniello, E. à paraître.

(77) Pour les sources littéraires et numismatiques, voir RE, s.v. Phaistos (E. Kirsten) ; Perlman, P. 2004, p. 1180-1181.
(78) Cf. Cucuzza, N. 2005, p. 305 et p. 309.
(79) Sur les importations à Phaistos, voir Jones, D. W. 2000, p. 284-285. Parmi les objets les plus significatifs, citons : 

un skyphos de production cycladique daté du Géométrique moyen, provenant du quartier de la cour LXX (cf. Palermo, D. 
2001, p. 305) ; deux lekythoi phéniciennes et une chypriote, datées du Géométrique moyen/Géométrique récent, découvertes 
dans la tholos près d’Haghios Ioannis (cf. Stampolidis, N. et Karetsou, A. 1998, p. 176 et p. 181-182 ; Stampolidis, N. 
2003 A, p. 238) ; peut-être un fragment d’une petite cruche en forme d’aryballos de type chypriote, trouvé dans la fouille 
récente du quartier LXX (La Rosa, V. 2005, p. 252). La rareté des orientalia  pourrait être due au hasard des découvertes. 
En effet, le port de Kommos (environ 6 Km à l’Ouest de Phaistos) était fréquenté à l’époque par des Levantins, comme le 
montre l’aménagement d’un autel à bétyles à l’intérieur du temple B (Shaw, J. et Shaw, M. 2000, notamment p. 14-23). 
Selon A. L. D’Agata (1999, p. 244, note 677) l’impact des marchands proche-orientaux sur la Messara occidentale aurait 
été fort limité.

(80) E. Fiandra mentionne la découverte de scories de fer au Sud du palais minoen, attestation peut-être d’un autre atelier 
artisanal ; cf. Fiandra, E. 2000, p. 479. 

(81) Levi, D. 1957-58, p. 270.
(82) Tomasello, F. 1996, p. 33-35 ; La Rosa, V. 1998-2000, p. 115-119.
(83) Ils ont été découverts dans le quartier G/O  de la cour LXX (pièce Q et cour au Sud de AA– pl. IV) : cf. Levi, D. 

1961-1962, p. 408 et fig. 53 ; Cucuzza, N. 1998, p. 65.

LE CAS DE PHAISTOS

Phaistos est, avec Gortyne, la cité la plus importante de la plaine de la Messara (Crète centro-
méridionale – pl. I)⁷⁷. Elle est située sur la chaîne de basses collines qui surgissent au centre de la 
Messara occidentale et s’étendent en direction de la mer. Le site est caractérisé par trois hauteurs : 
1. la zone où se développa le palais minoen (« la colline du palais ») ; 2. l’« acropole du milieu », 
qui surplombe les ruines de l’Age du Bronze ; 3. le Christos Effendi, le sommet le plus élevé, 
qui domine le site à l’Ouest (Pl. II). La ville et ses annexes devaient s’étendre au-delà des « trois 
acropoles », sur les pentes des collines et jusqu’à la plaine, mais les limites précises de la zone urbaine 
restent à définir. Des découvertes fortuites 
et des fouilles systématiques ont intéressé 
les secteurs d’Haghia Photini, de Chalara 
jusqu’au lieu-dit Gria Saita⁷⁸, d’Haghios 
Ioannis, du couvent d’Haghios Georghios 
in Falandra, du moulin, des hauteurs de 
Kalyvia et Liliana, du monastère de Kalyviani 
au-delà du fleuve Hiéropotamos (l’ancien 
Léthéos – pl. I).

Parmi les phénomènes concomitants à 
la mise en place de la polis, on a cité l’essor 
économique. Or, si, du point de vue des 
échanges commerciaux, Phaistos n’a pas 
livré d’abondantes informations⁷⁹, les traces 
d’anciennes implantations artisanales⁸⁰ 
sont, en revanche, bien conservées. Il s’agit 
de deux fours de potier datés d’époque G/O 
découverts dans les quartiers de la cour 
LXX (pièce G⁸¹) et d’Haghia Photini⁸². On 
remarque aussi la présence de pressoirs, 
vraisemblablement à huile, témoignage direct 
des activités agricoles qui se développèrent 
à cette époque⁸³. L’abondance de denrées 

Pl. II : Extension de la cité de Phaistos à l’époque 
hellénistique (d’après Watrous, L.V. et alii 2004, p. 331, 
fig. 11.19).
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(84) Il s’agit d’un pithos fragmentaire (hauteur conservée 1,36 m ; diamètre max. 1,77 m) mis au jour dans la pièce AA, où 
se trouvaient aussi de nombreux autres vases de stockage et des jetons en terre cuite de diamètre variable (2,6-9,1 cm), mis 
en relation par N. Cucuzza (2000, p. 299-303) avec une activité de comptabilité.

(85) La fertilité de la plaine qui entoure la « colline du palais » a été l’un des principaux atouts de la zone à toutes les 
époques. Le mot klaroi (lots de terre) est attesté dans une inscription archaïque trouvée aux alentours d’Haghios Ioannis (cf. 
Cucuzza, N. 2005, p. 313 note 156). A propos du stockage dans les maisons du quartier de la cour LXX, cf. Cucuzza, N. 
2000, p. 295-298.

(86) Cf., à titre d’exemple, Levi , D. 1967-68, p. 95, fig. 45. 
(87) Cucuzza, N. 2005, p. 307.
(88) Palermo, D. 1992, p. 52-53. Cette hypothèse peut être évoquée aussi pour le « santuario dei sacelli » d’Haghia 

Triada (voir infra, p. 485-486) d’où provient un pithos fragmentaire décoré de protomes animales (cf. D’Agata, A. L. 1999, 
p. 243).

(89) Blome, P. 1982, p. 36-38 ; Palermo, D. 1992, p. 35-53 ; Rolley, Cl. 1994, p. 134. 
(90) Une jarre sans décoration figurée, trouvée dans la pièce l, porte une inscription d’interprétation controversée 

(Ἑρπετιδᾶμος παιδοπίλας ὄδε) : cf. Levi , D. 1969, p. 156-162 ; Guarducci, M. 1969-1978, III, p. 330-332 ; Jeffery, L. H. 
19902, p. 468, 8a. Voir infra, note 166.

(91) Sur la probable relation existant entre l’habitat de Phaistos et le sanctuaire d’Haghia Triada, voir infra p. 486.
(92) D’Agata, A. L. 1999, p. 146-196 (plan du sanctuaire p. 242, fig. 5).

alimentaires est attestée, en outre, par le grand nombre de pithoi et d’autres vases de stockage 
(amphores, stamnoi) découverts dans les maisons, l’exemple du pithos trouvé in situ dans la pièce 
AA (quartier de la cour LXX – pl. IV) étant probablement le cas le plus saisissant⁸⁴. Ces occurrences 
révèlent une augmentation des capacités de stockage de la communauté, qui pouvait sans doute 
déjà destiner une partie de ses surplus aux échanges⁸⁵. 

Certains de ces pithoi produits 
localement sont décorés sur le col 
de figures d’animaux : un coq, des 
taureaux⁸⁶, des chevaux, un chien ou une 
lionne. N. Cucuzza⁸⁷ a tâché d’en percer 
la signification symbolique, peut-être en 
rapport avec des cultes anciens. En fait, 
il pourrait s’agir, selon D. Palermo⁸⁸, 
de jarres utilisées dans des contextes 
cultuels, comme cela est attesté ailleurs 
en Crète (cf. Prinias, Aphrati, Dréros) 
et déjà à l’époque minoenne. Ces vases 
décorés, trouvés dans le secteur à 
l’Ouest du palais, ainsi qu’à Chalara et à 
Haghios Ioannis, sont datés de la période 
VIIe-début VIe s.⁸⁹, mais ils furent 
réutilisés pendant longtemps : quatre 
d’entre eux proviennent de maisons 
hellénistiques construites à l’Ouest de la 
« cour du théâtre »⁹⁰ (pl. III). 

D’autres informations permettant de 
retracer le panorama économique de 
Phaistos sont fournies par les ex-voto déposés, entre le PGB et l’O (840-640), dans le « santuario dei 
sacelli » à Haghia Triada (environ 2 km à l’Ouest de Phaistos – pl. I)⁹¹. Ce lieu de culte, étroitement 
lié au terroir qui l’entourait, a livré un nombre important de statuettes de bovins (100 spécimens), 
à côté de quelques représentations d’autres animaux (5 chevaux, 9 boucs et 7 oiseaux)⁹². Quelle 

Pl. III : Plan des structures d’époque historique sur la « colline 
du palais » : A) « cour du théâtre » ; B) quartier géométrique 
à l’Ouest de la cour LXX ; C) temple de la Megale Mater 
(modifiée d’après Cucuzza, N. 2005, p. 289, fig. 2).
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alimentaires est attestée, en outre, par le grand nombre de pithoi et d’autres vases de stockage 
(amphores, stamnoi) découverts dans les maisons, l’exemple du pithos trouvé in situ dans la pièce 
AA (quartier de la cour LXX – pl. IV) étant probablement le cas le plus saisissant⁸⁴. Ces occurrences 
révèlent une augmentation des capacités de stockage de la communauté, qui pouvait sans doute 
déjà destiner une partie de ses surplus aux échanges⁸⁵. 

Certains de ces pithoi produits 
localement sont décorés sur le col 
de figures d’animaux : un coq, des 
taureaux⁸⁶, des chevaux, un chien ou une 
lionne. N. Cucuzza⁸⁷ a tâché d’en percer 
la signification symbolique, peut-être en 
rapport avec des cultes anciens. En fait, 
il pourrait s’agir, selon D. Palermo⁸⁸, 
de jarres utilisées dans des contextes 
cultuels, comme cela est attesté ailleurs 
en Crète (cf. Prinias, Aphrati, Dréros) 
et déjà à l’époque minoenne. Ces vases 
décorés, trouvés dans le secteur à 
l’Ouest du palais, ainsi qu’à Chalara et à 
Haghios Ioannis, sont datés de la période 
VIIe-début VIe s.⁸⁹, mais ils furent 
réutilisés pendant longtemps : quatre 
d’entre eux proviennent de maisons 
hellénistiques construites à l’Ouest de la 
« cour du théâtre »⁹⁰ (pl. III). 

D’autres informations permettant de 
retracer le panorama économique de 
Phaistos sont fournies par les ex-voto déposés, entre le PGB et l’O (840-640), dans le « santuario dei 
sacelli » à Haghia Triada (environ 2 km à l’Ouest de Phaistos – pl. I)⁹¹. Ce lieu de culte, étroitement 
lié au terroir qui l’entourait, a livré un nombre important de statuettes de bovins (100 spécimens), 
à côté de quelques représentations d’autres animaux (5 chevaux, 9 boucs et 7 oiseaux)⁹². Quelle 

que soit la divinité vénérée dans le sanctuaire, les fidèles faisaient partie d’une communauté pour 
laquelle la pratique de l’élevage des bovins jouait un rôle économique fondamental. La dédicace 
de kernoi, destinés sans doute à contenir des offrandes périssables, montre que l’agriculture était 
aussi pratiquée⁹³. On remarque le nombre réduit de figurines de chevaux, qui sont en revanche 
bien présentes dans le sanctuaire de Kommos (dépôts votifs des temples A et B), ainsi que dans 
le quartier géométrique de la cour LXX (pièce G), où elles étaient probablement utilisées lors des 
cultes domestiques. Plus saisissante encore est l’absence d’objets d’importation dans le sanctuaire⁹⁴, 
un type d’offrande qu’on aurait pourtant attendu dans ce lieu de culte installé à quelques kilomètres 
à peine du port de Kommos. Bien que l’utilisation de l’argumentum ex silentio soit périlleuse, on 
peut se demander si la rareté des figurines de chevaux, l’absence d’importations ainsi que celle de 
grands ex-voto en bronze (par exemple, de boucliers ou de chaudrons) ne trouvent pas une seule 
et même explication⁹⁵.

Les données démographiques concernant le site de Phaistos pendant le haut-archaïsme sont 
rares en raison du caractère non systématique des fouilles dans les nécropoles⁹⁶. La zone au 
Nord du site, sans doute aussi les collines au-delà du fleuve Hiéropotamos, étaient destinées aux 
sépultures comme c’était déjà le cas à l’époque mycénienne (cf. les nécropoles de Kalyvia et de 
Liliana⁹⁷) : des crémations, dont les cendres furent déposées à l’intérieur de vases en terre cuite, 
ont été mises au jour sur les pentes septentrionales de l’« acropole du milieu » et près du moulin en 
contrebas (Sub-minoen – PG)⁹⁸. D’autres nécropoles étaient éparpillées autour de la « colline du 
palais », dans un rayon maximum de 2 km : des tombes protogéométriques ont été repérées près du 
monastère de Kalyviani⁹⁹, 1,5 km à l’Est du site de Phaistos ; du mobilier funéraire fut découvert en 
1957 près du village de Petroképhali, à environ 2 km au Sud-Est de la « colline du palais »¹⁰⁰ ; près 
d’Haghios Ioannis, les archéologues de la 23e Ephorie ont récemment recensé au moins une tombe 
PG¹⁰¹ ; enfin, en 1958 un groupe de vases datés du PG, appartenant probablement à une tombe, fut 
découvert à Ambeli, 1 km à l’Est d’Haghios Ioannis¹⁰² (pl. I). 

(93) D’Agata, A. L. 1999, p. 165-166 (D 5.11 et D 5.12) : il s’agit de kernoi fragmentaires qui étaient dotés d’au moins cinq 
rangées de coupelles superposées. Ce type de vase fut consacré aussi dans le sanctuaire installé sur l’Acropole de Gortyne (cf. 
Johannowsky, W. 2002, p. 22-39, pl. 11-16).

(94) D’Agata, A. L. 1999, p. 244. Sur l’animal fantastique E 2.1 considéré comme une importation proche-orientale par 
certains spécialistes, cf. D’Agata, A. L. 1999, p. 174-175.

(95) Voir infra, p. 488.
(96) Seulement quelques dizaines de sépultures, mises au jour lors de fouilles de sauvetage, ont été partiellement publiées 

(cf. Cucuzza, N. 2005, p. 291-292 ; Cucuzza, N. à paraître B). Cet état de la recherche entrave l’analyse exhaustive des 
tombes, dont l’attribution aux époques protogéométrique ou géométrique doit donc être ultérieurement vérifiée.

(97) Cf. Savignoni, L. 1904. Lors des premières campagnes de fouille, au début du XXe siècle, des tombes à crémation 
« géométriques » furent repérées dans toute la zone entre le moulin et Kalyvia ; l’absence d’informations détaillées empêche 
de préciser l’évolution chronologique de cette nécropole. Voir Cucuzza, N. 2005, p. 291.

(98) Voir Rocchetti, L. 1969-1970, p. 41-54, p. 61-68 ; la chronologie de certains vases a été précisée dans Palermo, 
D. 2001, p. 301. Une campagne de photographies aériennes infrarouges au pied des pentes Nord-Ouest du Christos Effendi 
a permis de repérer des structures circulaires qui pourraient correspondre à de petites tholoi enfouies de chronologie 
incertaine : cf. Geraci, A. L. et alii 2001, p. 615.

(99) Cf. AD  34 (1979), B’, p. 384 (une tombe datée du PG contenant aussi des armes). Des sépultures protogéométriques 
sont simplement évoquées dans Watrous, L.V. et alii 2004, p. 539.

(100) Rocchetti, L. 1967-68, p. 181-209 (PG-G) ; Palermo, D. 2001, p. 301-303 avance l’hypothèse d’une utilisation de 
la nécropole jusqu’à l’Orientalisant. Ce lieu de sépulture pourrait appartenir à l’une des komai faisant partie de la polis de 
Phaistos : cf. Cucuzza, N. 2005, p. 292.

(101) La Rosa, V. 2005, p. 229, note 11 mentionne, d’après une indication d’I. Antonakaki (23e Ephorie aux Antiquités 
préhistoriques et classiques), la découverte près d’Haghios Ioannis d’une tombe double creusée dans le rocher ; elle serait 
datée du PG. 

(102) Cf. Levi 1961-62, p. 467-468  ; Rocchetti, L. 1969-70, p. 54-58.

Pl. III : Plan des structures d’époque historique sur la « colline 
du palais » : A) « cour du théâtre » ; B) quartier géométrique 
à l’Ouest de la cour LXX ; C) temple de la Megale Mater 
(modifiée d’après Cucuzza, N. 2005, p. 289, fig. 2).

lefenov32.indd   479 8/10/07   10:18:01



480 daniela lefèvre-novaro

A l’époque géométrique ces mêmes secteurs semblent encore utilisés à l’exception apparemment 
de ceux du moulin et d’Ambeli. Dans la zone au Sud-Ouest du site de Phaistos, près du 
village d’Haghios Ioannis, au moins deux types différents d’ensevelissements sont attestés : des 
enchytrismoi (G/O) mis au jour au Sud du couvent d’Haghios Georghios, à proximité d’un tronçon 
de route hellénistique¹⁰³, et une tombe à tholos découverte à côté du cimetière moderne du village, 
abritant des sépultures d’époque géométrique¹⁰⁴. Ces données préliminaires laissent apercevoir 
une continuité d’utilisation des mêmes zones au PG et au G, avec une possible augmentation 
des occurrences à proximité immédiate de la « colline du palais » ; reste à vérifier l’abandon de 
l’ancienne zone de sépulture sur les pentes septentrionales de l’« acropole du milieu »¹⁰⁵. 

Pour ce qui est de l’organisation sociale de la communauté, des indices sont fournis par la 
découverte d’armes en fer (« nécropole du moulin », Petroképhali) et d’objets d’importation 
(tholos d’Haghios Ioannis). Cette dernière tombe, apparemment de type familial, a livré des 
récipients en terre cuite, des vases d’importation (deux lekythoi phéniciennes et une chypriote, des 
productions de Cnossos), des armes en fer (épées, poignards), une statuette et des bijoux en bronze. 
L’interprétation de ces données, qui ne sont que partiellement publiées, nécessite toutefois une 
définition chronologique préalable¹⁰⁶ ainsi que la mise en parallèle avec d’autres données funéraires 
contemporaines dans le secteur.

L’absence de recherches ciblées sur les nécropoles et la rareté des publications concernant les 
découvertes récentes ont, jusqu’à présent, empêché d’aborder la question démographique pour 
l’habitat archaïque de Phaistos. Quelques informations sur le développement de l’habitat ont été 
déduites de la prospection de surface récemment publiée¹⁰⁷ : les premiers signes de reprise, datés 
du PG-G (cinq sites d’habitat et six lieux de sépulture, à l’exclusion de Phaistos), ont été suivis, à 
partir du début du VIIe siècle, par une augmentation des petites agglomérations dans un rayon de 
quelques kilomètres aux alentours de la « colline du palais »¹⁰⁸. 

Les données concernant l’extension et la densité de l’habitat de Phaistos pendant le haut-
archaïsme témoignent du développement précoce de cette agglomération à partir du milieu du 
IXe siècle au moins¹⁰⁹. En l’état actuel de nos connaissances, trois quartiers d’habitation ont été 
repérés sur le site à partir du PGR-PGB : le plus ancien semble être le groupe de maisons à l’Ouest de la 
cour LXX, sur la « colline du palais » (pl. III), caractérisé par trois phases principales (PGR-PGB ;  G 
surtout récent ; O récent¹¹⁰). Peu de temps après se serait développé l’habitat de Chalara (pl. II), 
dont la chronologie reste toutefois à préciser (PG-O¹¹¹). Pendant le G et l’O, le secteur d’Haghia 
Photini abritait aussi des maisons. Une quatrième zone d’habitat, au moins contemporaine de 

(103) Données préliminaires dans Vasilakis, A. 1988-1989, p. 124-125. 
(104) Publication préliminaire dans Vasilakis, A. 1993, p. 445 ; Vasilakis, A. 1994-96, p. 334-336. La tombe était encore 

utilisée aux époques hellénistique et peut-être romaine. 
(105) Cf. Cucuzza, N. 2005, p. 291.
(106) Watrous, L.V. et alii 2004, p. 312 parlent de tholos PG.
(107) Watrous, L.V. et alii 2004, p. 311-317. Malheureusement, la fourchette chronologique très large attribuée aux sites 

répertoriés empêche de saisir les véritables débuts de l’agglomération.
(108) Watrous, L.V. et alii 2004, p. 313-317.
(109) Coldstream J. N. 1968, p. 235, p. 239 date la première occupation du PGB (pièce P). Palermo, D. 2001, p. 305 

arrive grosso modo à la même conclusion mais il n’exclut pas que certains krateriskoi provenant des sols inférieurs des pièces 
P-Q e R1-R3 puissent être datés du PGR (première moitié du IXe s.). Pour la présence d’une structure plus ancienne (R4), 
cf. infra, note 115.

(110) Palermo, D. 2001, p. 306 affirme que quelques tessons de la couche superficielle de la pièce AA seraient à dater 
du VIe siècle.

(111) D. Levi a repéré dans ce quartier 4 phases « géométriques ». Parmi les rares vases publiés, on peut citer un stamnos 
PG provenant de la pièce B' (Levi D. 1967-68, p. 93, fig. 43). Ces données chronologiques, comme d’ailleurs celles du quartier 
d’Haghia Photini, attendent une révision assortie de fouilles de contrôle. 
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A l’époque géométrique ces mêmes secteurs semblent encore utilisés à l’exception apparemment 
de ceux du moulin et d’Ambeli. Dans la zone au Sud-Ouest du site de Phaistos, près du 
village d’Haghios Ioannis, au moins deux types différents d’ensevelissements sont attestés : des 
enchytrismoi (G/O) mis au jour au Sud du couvent d’Haghios Georghios, à proximité d’un tronçon 
de route hellénistique¹⁰³, et une tombe à tholos découverte à côté du cimetière moderne du village, 
abritant des sépultures d’époque géométrique¹⁰⁴. Ces données préliminaires laissent apercevoir 
une continuité d’utilisation des mêmes zones au PG et au G, avec une possible augmentation 
des occurrences à proximité immédiate de la « colline du palais » ; reste à vérifier l’abandon de 
l’ancienne zone de sépulture sur les pentes septentrionales de l’« acropole du milieu »¹⁰⁵. 

Pour ce qui est de l’organisation sociale de la communauté, des indices sont fournis par la 
découverte d’armes en fer (« nécropole du moulin », Petroképhali) et d’objets d’importation 
(tholos d’Haghios Ioannis). Cette dernière tombe, apparemment de type familial, a livré des 
récipients en terre cuite, des vases d’importation (deux lekythoi phéniciennes et une chypriote, des 
productions de Cnossos), des armes en fer (épées, poignards), une statuette et des bijoux en bronze. 
L’interprétation de ces données, qui ne sont que partiellement publiées, nécessite toutefois une 
définition chronologique préalable¹⁰⁶ ainsi que la mise en parallèle avec d’autres données funéraires 
contemporaines dans le secteur.

L’absence de recherches ciblées sur les nécropoles et la rareté des publications concernant les 
découvertes récentes ont, jusqu’à présent, empêché d’aborder la question démographique pour 
l’habitat archaïque de Phaistos. Quelques informations sur le développement de l’habitat ont été 
déduites de la prospection de surface récemment publiée¹⁰⁷ : les premiers signes de reprise, datés 
du PG-G (cinq sites d’habitat et six lieux de sépulture, à l’exclusion de Phaistos), ont été suivis, à 
partir du début du VIIe siècle, par une augmentation des petites agglomérations dans un rayon de 
quelques kilomètres aux alentours de la « colline du palais »¹⁰⁸. 

Les données concernant l’extension et la densité de l’habitat de Phaistos pendant le haut-
archaïsme témoignent du développement précoce de cette agglomération à partir du milieu du 
IXe siècle au moins¹⁰⁹. En l’état actuel de nos connaissances, trois quartiers d’habitation ont été 
repérés sur le site à partir du PGR-PGB : le plus ancien semble être le groupe de maisons à l’Ouest de la 
cour LXX, sur la « colline du palais » (pl. III), caractérisé par trois phases principales (PGR-PGB ;  G 
surtout récent ; O récent¹¹⁰). Peu de temps après se serait développé l’habitat de Chalara (pl. II), 
dont la chronologie reste toutefois à préciser (PG-O¹¹¹). Pendant le G et l’O, le secteur d’Haghia 
Photini abritait aussi des maisons. Une quatrième zone d’habitat, au moins contemporaine de 

celle d’Haghia Photini, doit vraisemblablement être localisée près d’Haghios Ioannis, d’après la 
découverte d’un pithos décoré avec une figure de coq¹¹² et de celle des tombes déjà mentionnées. 
L’emplacement de ces structures, dispersées sur une vaste superficie dès les origines, suggère une 
organisation kata kômas de l’habitat : au plus tard vers le milieu du IXe siècle (PGR-PGB), surgit sur 
« la colline du palais » le futur centre urbain principal de la cité, qui fut entouré au fur et à mesure 
de quartiers installés dans les alentours immédiats (Chalara, Haghia Photini). A une distance plus 
ou moins rapprochée, des bourgades comme Haghios Ioannis, Petroképhali et peut-être Ambeli¹¹³, 
chacune dotée de sa propre nécropole, n’auraient pas tardé à subir l’attraction de l’agglomération 
installée sur les ruines de l’Age du Bronze. En effet, c’est de l’amalgame et de l’unification politique 
de la population éparpillée dès le IXe siècle 
dans cette zone que la polis de Phaistos est 
probablement issue, selon une progression et 
une scansion temporelle qui restent toutefois 
à définir. 

Dans le quartier de la cour LXX, le mieux 
connu jusqu’à présent, les maisons étaient 
formées de plusieurs pièces, dont la plus vaste, 
de forme régulière, était souvent pourvue d’une 
banquette et d’un foyer ; de nombreux vases de 
grandes dimensions destinés au stockage et une 
abondante vaisselle d’usage domestique (cuisine, 
banquet, symposion) complétaient le mobilier. 
Outre l’activité artisanale déjà mentionnée, on 
remarque les attestations de cultes domestiques 
(une urne en forme de cabane, plusieurs 
figurines en terre cuite et en bronze représentant 
des chevaux ou des figures humaines) et les 
traces d’une activité de comptabilité¹¹⁴. Les 
deux maisons limitrophes¹¹⁵ formées par les 
pièces AA-EE-P-Q et R3-R2-R1 se détachent du 
reste du tissu urbain en raison des dimensions 
des pièces principales (AA et R3), ouvertes sur 
une petite cour commune, et par le fait qu’elles 
sont dotées de banquette (R3) et de foyers 
(elliptique et de grandes dimensions dans AA). 
Il s’agirait, selon A. Mazarakis Ainian¹¹⁶, de la 
résidence (une maison unique, à l’origine) des 
leaders de la communauté de Phaistos, siège des 
cérémonies religieuses à l’occasion.  

(103) Données préliminaires dans Vasilakis, A. 1988-1989, p. 124-125. 
(104) Publication préliminaire dans Vasilakis, A. 1993, p. 445 ; Vasilakis, A. 1994-96, p. 334-336. La tombe était encore 

utilisée aux époques hellénistique et peut-être romaine. 
(105) Cf. Cucuzza, N. 2005, p. 291.
(106) Watrous, L.V. et alii 2004, p. 312 parlent de tholos PG.
(107) Watrous, L.V. et alii 2004, p. 311-317. Malheureusement, la fourchette chronologique très large attribuée aux sites 

répertoriés empêche de saisir les véritables débuts de l’agglomération.
(108) Watrous, L.V. et alii 2004, p. 313-317.
(109) Coldstream J. N. 1968, p. 235, p. 239 date la première occupation du PGB (pièce P). Palermo, D. 2001, p. 305 

arrive grosso modo à la même conclusion mais il n’exclut pas que certains krateriskoi provenant des sols inférieurs des pièces 
P-Q e R1-R3 puissent être datés du PGR (première moitié du IXe s.). Pour la présence d’une structure plus ancienne (R4), 
cf. infra, note 115.

(110) Palermo, D. 2001, p. 306 affirme que quelques tessons de la couche superficielle de la pièce AA seraient à dater 
du VIe siècle.

(111) D. Levi a repéré dans ce quartier 4 phases « géométriques ». Parmi les rares vases publiés, on peut citer un stamnos 
PG provenant de la pièce B' (Levi D. 1967-68, p. 93, fig. 43). Ces données chronologiques, comme d’ailleurs celles du quartier 
d’Haghia Photini, attendent une révision assortie de fouilles de contrôle. 

(112) Cucuzza, N. 2005, p. 303.
(113) Voir supra, note 102.
(114) Cucuzza, N. 2000, p. 297-303. 
(115) Cucuzza, N. 2000, p. 296 distingue dans le secteur trois maisons, dont les deux en question sont les plus vastes et 

les mieux organisées. Dans les pièces P, Q, R1, R3 ont été découverts les vases les plus anciens (à partir du milieu du IXe s. ; 
cf. Palermo, D. 2001, p. 305-306) tandis que le mobilier de AA remonte surtout au G-O récent. Les fouilles de 2004 ont 
montré que R3 aurait été précédée par une pièce ( ?) plus ancienne, R4, en partie contemporaine de la phase III de la rue PG ; 
cf. La Rosa, V. 2005, p. 246-254.

(116) Mazarakis Ainian, A. 1997, p. 228-229.

Pl. IV : Les rues du quartier à l’Ouest de la cour LXX 
(modifiée d’après La Rosa, V. 2005, p. 276, fig. 90).
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L’une des nouveautés les plus significatives concernant les origines de l’urbanisme à Phaistos  
est la présence, dès le IXe siècle, de tronçons de rues pavées près desquels les habitations 
s’organisent (pl. IV). Dans le secteur de la cour LXX, qui a fait récemment l’objet de fouilles 
stratigraphiques de la part de V. La Rosa et de son équipe, quatre phases principales dans la 
construction des rues ont été dégagées : PGR¹¹⁷, G récent / O ancien¹¹⁸, fin de l’O, hellénistique. Le 
parcours de ces rampes, aménagées dans un secteur à forte dénivelée, a changé au fil des siècles : 
au PGR la rue dallée¹¹⁹ passait dans la zone où seront installées par la suite les pièces R3, AA, P, 
Q, tandis qu’à l’époque géométrique elle fut déplacée à l’ouest des pièces AA-EE. A la fin de l’O 
et à la période hellénistique, on retrouve la montée aménagée plus au Nord (la rampa geometrica 
de D. Levi) avec un parcours qui reprend peut-être en partie celui de la rue géométrique déjà 
mentionnée¹²⁰. Il s’agit de véritables axes routiers dotés d’un dallage régulier superposé à des 
couches de tessons émiettés pour favoriser le drainage¹²¹ ; ils sont en outre caractérisés par des 
parapets, réamenagés au fur et à mesure, et, à certains endroits, par des marches.

Les modifications des axes routiers, et notamment le déplacement des rues pour permettre 
l’installation des habitations privées, donnent des informations essentielles sur les origines de 
l’agglomération. Dans ce processus, l’organisation du tissu urbain et la distinction entre espaces 
publics et espaces privés ont dû être des questions d’importance capitale, résolues sans doute au 
prix d’interminables discussions et changements. Le cas de la rampe PGR de Phaistos, ensuite 
effacée par le développement du quartier d’habitations et reconstruite plus à l’Ouest, est à souligner 
en outre pour son ancienneté : dans le monde égéen, il faut généralement attendre l’époque 
archaïque pour que la délimitation des rues et des zones d’intérêt public se précise et se matérialise 
en termes architecturaux. Ce qui fait l’intérêt de ce tracé PGR est enfin le fait qu’il reprend celui 
d’une rue minoenne (époque proto-palatiale) et peut-être d’un axe mycénien, preuve saisissante de 
la continuité de mémoire avérée sur « la colline du palais » de Phaistos¹²². 

La nouvelle chronologie des rampes de Phaistos proposée par V. La Rosa amène à considérer 
avec prudence celle des autres tronçons de rues pavées découverts sur le site et pour lesquels les 
données stratigraphiques ne sont pas assurées¹²³. À Chalara, le système routier est formé par 
une rue qui se dirige vers le Nord-Ouest et les pentes méridionales de la « colline du palais » 
(en direction du quartier de la cour LXX) et par une autre rampe qui continue vers le Nord et 
Haghia Photini. Près du monastère d’Haghios Georghios, A. Vasilakis a mis au jour un axe routier 
orienté Nord-Est / Sud-Ouest, qui se dirige de Phaistos vers la mer (Kommos ?)¹²⁴. La présence de 

(117) Le terminus ante quem (seconde moitié du IXe s.) est donné par les vases les plus anciens découverts dans la pièce 
R3 qui se superposa au premier tracé de la rampe : cf. La Rosa, V. 2005, p. 230 et supra note 115 . Cette rampe a connu trois 
phases de construction. 

(118) Le parapet oriental de cette rue (longueur 8,25 m) est contemporain de la construction de la pièce AA (fin 
VIIIe-début VIIe) et il a eu deux phases : cf. La Rosa, V. 2005, p. 233-238.

(119) La rue a été suivie sur une longueur de 14,50 m pour une largeur probable de 3,30-3,50 m, du moins pendant sa 
deuxième phase (La Rosa, V. 2005, p. 254-258).

(120) La Rosa, V. 2005, p. 275.
(121) Cf. notamment la couche 24  : La Rosa, V. 2005, p. 261-262.
(122) La Rosa, V. 2005, p. 274, pour les implications de cette continuité de tracé. Cf. aussi Cucuzza à paraître A, pour 

une analyse du thème de la « continuité de mémoire » sur le site de Phaistos. 
(123) D. Levi avait attribué une phase géométrique aux rampes de Chalara, d’après la présence d’un parapet 

« géométrique » et de tessons de cette chronologie sur le dallage (Levi, D. 1961-62, p. 481-484 et fig. 165  ; Levi, D. 1967-
68, p. 63)  ; ces rues auraient été réutilisées jusqu’à l’époque hellénistique. Une chronologie semblable a été proposée par A. 
Vasilakis à propos du secteur d’Haghios Georghios in Falandra (ci-après).

(124) Notice préliminaire dans Vasilakis, A. 1988-1989, p. 110-126. Cf. aussi Geraci, A. L. et alii 2001, p. 613 et fig. 8 
pour les tracés Nord-Est/Sud-Ouest (long. 250 m) repérés dans le même secteur au moyen de photographies aériennes à 
infrarouge.
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L’une des nouveautés les plus significatives concernant les origines de l’urbanisme à Phaistos  
est la présence, dès le IXe siècle, de tronçons de rues pavées près desquels les habitations 
s’organisent (pl. IV). Dans le secteur de la cour LXX, qui a fait récemment l’objet de fouilles 
stratigraphiques de la part de V. La Rosa et de son équipe, quatre phases principales dans la 
construction des rues ont été dégagées : PGR¹¹⁷, G récent / O ancien¹¹⁸, fin de l’O, hellénistique. Le 
parcours de ces rampes, aménagées dans un secteur à forte dénivelée, a changé au fil des siècles : 
au PGR la rue dallée¹¹⁹ passait dans la zone où seront installées par la suite les pièces R3, AA, P, 
Q, tandis qu’à l’époque géométrique elle fut déplacée à l’ouest des pièces AA-EE. A la fin de l’O 
et à la période hellénistique, on retrouve la montée aménagée plus au Nord (la rampa geometrica 
de D. Levi) avec un parcours qui reprend peut-être en partie celui de la rue géométrique déjà 
mentionnée¹²⁰. Il s’agit de véritables axes routiers dotés d’un dallage régulier superposé à des 
couches de tessons émiettés pour favoriser le drainage¹²¹ ; ils sont en outre caractérisés par des 
parapets, réamenagés au fur et à mesure, et, à certains endroits, par des marches.

Les modifications des axes routiers, et notamment le déplacement des rues pour permettre 
l’installation des habitations privées, donnent des informations essentielles sur les origines de 
l’agglomération. Dans ce processus, l’organisation du tissu urbain et la distinction entre espaces 
publics et espaces privés ont dû être des questions d’importance capitale, résolues sans doute au 
prix d’interminables discussions et changements. Le cas de la rampe PGR de Phaistos, ensuite 
effacée par le développement du quartier d’habitations et reconstruite plus à l’Ouest, est à souligner 
en outre pour son ancienneté : dans le monde égéen, il faut généralement attendre l’époque 
archaïque pour que la délimitation des rues et des zones d’intérêt public se précise et se matérialise 
en termes architecturaux. Ce qui fait l’intérêt de ce tracé PGR est enfin le fait qu’il reprend celui 
d’une rue minoenne (époque proto-palatiale) et peut-être d’un axe mycénien, preuve saisissante de 
la continuité de mémoire avérée sur « la colline du palais » de Phaistos¹²². 

La nouvelle chronologie des rampes de Phaistos proposée par V. La Rosa amène à considérer 
avec prudence celle des autres tronçons de rues pavées découverts sur le site et pour lesquels les 
données stratigraphiques ne sont pas assurées¹²³. À Chalara, le système routier est formé par 
une rue qui se dirige vers le Nord-Ouest et les pentes méridionales de la « colline du palais » 
(en direction du quartier de la cour LXX) et par une autre rampe qui continue vers le Nord et 
Haghia Photini. Près du monastère d’Haghios Georghios, A. Vasilakis a mis au jour un axe routier 
orienté Nord-Est / Sud-Ouest, qui se dirige de Phaistos vers la mer (Kommos ?)¹²⁴. La présence de 

tombes à enchytrismos datables du G/O à proximité de cette route hellénistique fait pencher pour 
l’existence d’un axe aménagé dès l’époque géométrique. Ces sépultures impliqueraient en tout cas 
une localisation en marge de l’habitat pour ce tronçon, qui serait donc bien une route, et non pas 
une rue. 

Des vérifications sont encore nécessaires pour préciser la chronologie de ces découvertes ; si 
la présence de rues datées de l’époque géométrique à Chalara et près du monastère d’Haghios 
Georghios était confirmée, nous aurions la preuve de la complexité du tissu urbain de Phaistos 
dès le VIIIe siècle, ou peut-être avant. Seule une communauté bien établie et consolidée aurait pu 
mettre en œuvre les moyens humains, financiers et techniques pour construire pareil réseau routier ; 
ces données attesteraient, par ailleurs, la distinction désormais opérée dans l’agglomération entre 
espaces publics et privés et leur graduelle matérialisation sur le terrain. En tout cas, les derniers 
acquis archéologiques montrent bien que le long processus d’urbanisation de Phaistos était déjà 
entamé vers le milieu du IXe siècle.

En poursuivant l’analyse des critères invoqués pour définir la polis, on cherchera en vain sur le 
site de Phaistos les traces archéologiques du premier lieu des réunions politiques, inconnu jusqu’à 
présent. Cette absence n’est pas rare dans les cités du haut-archaïsme, comme nous l’avons déjà 
souligné. Des indices épigraphiques¹²⁵ invitent à rechercher l’agora archaïque de la ville (VIe-Ve s.) 
en contrebas du quartier de Chalara, peut-être à Gria Saita, où des découvertes fortuites ont eu lieu. 
En attendant des fouilles de contrôle, on peut toutefois se demander si cet éventuel emplacement 
serait adapté pour l’agora primitive, celle des origines de la cité. En effet, l’élément surprenant 
est constitué par la localisation excentrée de cet endroit par rapport à la « colline du palais » qui a 
représenté, depuis les origines, le point de référence de la communauté de Phaistos¹²⁶. Pourrait-on 
imaginer alors que les premières réunions se soient déroulées sur la colline, où les ruines de l’ancien 
palais minoen étaient en partie encore accessibles¹²⁷ ? On songe notamment à la « cour du théâtre » 
(pl. III), dotée de gradins si semblables à ceux qui ont été découverts, pour des phases plus récentes, 
à Lato et à Dréros, où ils faisaient partie des aménagements à fonction politique. Dans la « cour du 
théâtre », N. Cucuzza a proposé de localiser aussi le déroulement des rites de passage masculins de 
l’époque archaïque. Cette séduisante hypothèse, pour l’instant difficile à prouver, est en accord avec 
les nombreuses traces de continuité perceptibles dans l’île et notamment sur les sites de Phaistos 
et d’Haghia Triada. Un éventuel déplacement de l’agora, à l’époque archaïque, dans une zone plus 
adaptée à la construction d’édifices monumentaux, est tout à fait possible, comme le prouve, par 
exemple, le cas d’Athènes.

Phaistos est l’une des rares cités crétoises archaïques à posséder une fortification (pl. V)¹²⁸ : il 
s’agit d’une partie d’un puissant mur (longueur 9,50 m ; largeur 2 m – pl. V, B) prenant appui sur 
le rocher, construit principalement en blocs minoens réutilisés¹²⁹. La structure est située presque 
au sommet de l’« acropole du milieu », du côté Ouest, et sa disposition curviligne semble épouser 
le profil de la colline¹³⁰. La chronologie du mur est discutée : D. Levi l’attribua, dans un premier 

(117) Le terminus ante quem (seconde moitié du IXe s.) est donné par les vases les plus anciens découverts dans la pièce 
R3 qui se superposa au premier tracé de la rampe : cf. La Rosa, V. 2005, p. 230 et supra note 115 . Cette rampe a connu trois 
phases de construction. 

(118) Le parapet oriental de cette rue (longueur 8,25 m) est contemporain de la construction de la pièce AA (fin 
VIIIe-début VIIe) et il a eu deux phases : cf. La Rosa, V. 2005, p. 233-238.

(119) La rue a été suivie sur une longueur de 14,50 m pour une largeur probable de 3,30-3,50 m, du moins pendant sa 
deuxième phase (La Rosa, V. 2005, p. 254-258).

(120) La Rosa, V. 2005, p. 275.
(121) Cf. notamment la couche 24  : La Rosa, V. 2005, p. 261-262.
(122) La Rosa, V. 2005, p. 274, pour les implications de cette continuité de tracé. Cf. aussi Cucuzza à paraître A, pour 

une analyse du thème de la « continuité de mémoire » sur le site de Phaistos. 
(123) D. Levi avait attribué une phase géométrique aux rampes de Chalara, d’après la présence d’un parapet 

« géométrique » et de tessons de cette chronologie sur le dallage (Levi, D. 1961-62, p. 481-484 et fig. 165  ; Levi, D. 1967-
68, p. 63)  ; ces rues auraient été réutilisées jusqu’à l’époque hellénistique. Une chronologie semblable a été proposée par A. 
Vasilakis à propos du secteur d’Haghios Georghios in Falandra (ci-après).

(124) Notice préliminaire dans Vasilakis, A. 1988-1989, p. 110-126. Cf. aussi Geraci, A. L. et alii 2001, p. 613 et fig. 8 
pour les tracés Nord-Est/Sud-Ouest (long. 250 m) repérés dans le même secteur au moyen de photographies aériennes à 
infrarouge.

(125) Il s’agit de la découverte de plusieurs inscriptions archaïques à caractère institutionnel (cf. Di Vita, A. et 
Cantarella, E. 1978, p. 429-435 pour la mention de l’agora). Voir aussi Cucuzza, N. 2005, p. 304-305.

(126) Depuis les origines de la cité grecque, la relation agora-sanctuaire principal s’est avérée étroite (cf. Corinthe, Erétrie 
etc.). Or un lieu de culte important à Phaistos se trouvait vraisemblablement juste en contrebas du quartier de la cour LXX, 
où par la suite fut édifié le « temple de Rhéa » (voir infra, p. 486). 

(127) Voir Cucuzza, N. à paraître A.
(128) Celle d’époque classique-hellénistique avait été repérée au début du XXe siècle sur les pentes septentrionales et 

occidentales du Christos Effendi : Minto, A. 1921-22, p. 161-175.
(129) La Rosa, V. 2005, p. 271-273 réexamine les données concernant le mur et sa chronologie.
(130) Levi, D. 1956, p. 241.
(131) Palermo, D. 2001, p. 303-304.
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temps, au G et ensuite au PG ; D. Palermo¹³¹ propose une datation au Minoen récent III (seconde 
moitié du XIVe siècle) par analogie avec un mur tout proche situé sur le versant méridional de la 
colline et daté de l’époque mycénienne par E. Borgna¹³² (pl. V, A). En réalité, il est vraisemblable 
que les deux murs n’ont pas été construits à la même époque (cf. la technique différente), tandis 
qu’une réutilisation à l’Age du Fer des deux secteurs, englobés dans la même enceinte, est tout à 
fait possible¹³³. Puisque aujourd’hui aucune trace d’un habitat du Xe siècle n’a encore été repérée 
sur le site de Phaistos, on serait tenté de mettre en relation le mur curviligne avec les traces les plus 
anciennes détectées dans le quartier de la cour LXX¹³⁴. Cet aménagement défensif pourrait dans ce 
cas faire partie des éléments qui précèdent et annoncent la mise en place de la polis de Phaistos¹³⁵, 
au même titre que le début de l’organisation du réseau routier, dont les différentes phases ont 
été décrites ci-dessus. La topographie du site imposait, en cas de danger, un renforcement des 
côtés Ouest et Sud, là où la pente est moins abrupte. Le mur de fortification se situe dans la partie 
occidentale de l’« acropole du milieu », d’où, semble-t-il, il continuait quelques mètres vers le Nord, 
afin de rejoindre le versant septentrional de la colline, très escarpé¹³⁶. 

Deux hypothèses sont envisageables : l’enceinte ne défendait que le sommet, en offrant ainsi à 
la population un ultime lieu de refuge, en vérité de dimensions bien limitées. D’autre part, on peut 
supposer que le mur descendait de l’« acropole du milieu » vers le Sud afin d’entourer et de défendre 
du côté Ouest l’habitat PGR-PGB de la cour LXX, et peut-être d’autres quartiers situés à l’Ouest de 
la « colline du palais ». Seule la poursuite des fouilles permettra de vérifier l’éventuelle présence de 

(132) Borgna, E. 2001, p. 274 et note 8  ; Borgna, E. 2003, p. 51-53. 
(133) Les deux murs sont grosso modo alignés et, au le point de contact, D. Levi a cru pouvoir identifier un seuil dallé 

(Levi , D. 1976, p. 596).
(134) Voir supra, note 115.
(135) Si la chronologie à retenir était le VIIIe siècle, la présence de cette fortification se justifierait aisément parmi les 

aménagements mis en œuvre par la cité.
(136) De ce côté-ci, le mur se termine par une extrémité rectiligne que D. Levi (1956, p. 241) interprète comme une sorte 

de bastion ( ?). La pente abrupte de la colline rendait inutiles ici des ouvrages supplémentaires de défense.

Pl. V : Les murs de fortification sur l’« acropole du milieu » (d’après Borgna, E. 2003, p. 49, fig. 3).
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temps, au G et ensuite au PG ; D. Palermo¹³¹ propose une datation au Minoen récent III (seconde 
moitié du XIVe siècle) par analogie avec un mur tout proche situé sur le versant méridional de la 
colline et daté de l’époque mycénienne par E. Borgna¹³² (pl. V, A). En réalité, il est vraisemblable 
que les deux murs n’ont pas été construits à la même époque (cf. la technique différente), tandis 
qu’une réutilisation à l’Age du Fer des deux secteurs, englobés dans la même enceinte, est tout à 
fait possible¹³³. Puisque aujourd’hui aucune trace d’un habitat du Xe siècle n’a encore été repérée 
sur le site de Phaistos, on serait tenté de mettre en relation le mur curviligne avec les traces les plus 
anciennes détectées dans le quartier de la cour LXX¹³⁴. Cet aménagement défensif pourrait dans ce 
cas faire partie des éléments qui précèdent et annoncent la mise en place de la polis de Phaistos¹³⁵, 
au même titre que le début de l’organisation du réseau routier, dont les différentes phases ont 
été décrites ci-dessus. La topographie du site imposait, en cas de danger, un renforcement des 
côtés Ouest et Sud, là où la pente est moins abrupte. Le mur de fortification se situe dans la partie 
occidentale de l’« acropole du milieu », d’où, semble-t-il, il continuait quelques mètres vers le Nord, 
afin de rejoindre le versant septentrional de la colline, très escarpé¹³⁶. 

Deux hypothèses sont envisageables : l’enceinte ne défendait que le sommet, en offrant ainsi à 
la population un ultime lieu de refuge, en vérité de dimensions bien limitées. D’autre part, on peut 
supposer que le mur descendait de l’« acropole du milieu » vers le Sud afin d’entourer et de défendre 
du côté Ouest l’habitat PGR-PGB de la cour LXX, et peut-être d’autres quartiers situés à l’Ouest de 
la « colline du palais ». Seule la poursuite des fouilles permettra de vérifier l’éventuelle présence de 

la fortification et de la ville archaïque de Phaistos dans ce secteur¹³⁷. Reste la question de savoir quel 
était le danger qui a poussé les habitants de la zone à se fortifier, peut-être dès le IXe siècle.¹³⁸

Cette dernière considération nous invite à étudier un autre des paramètres fondamentaux 
dans la définition de la polis, celui du territoire. Comme nous l’avons vu, la délimitation et le 
maintien de la chôra face aux communautés avoisinantes a été l’une des préoccupations principales 
des politai à toutes les époques. Phaistos n’échappe pas à la règle : depuis ses origines, elle s’est 
trouvée confrontée aux convoitises de Gortyne, située une douzaine de kilomètres à l’Est¹³⁹. Cette  
agglomération, qui, au PGR-PGB, s’étendait au moins sur l’acropole d’Haghios Ioannis¹⁴⁰, sur la 
colline de Prophitis Ilias¹⁴¹ et peut-être dans la plaine¹⁴², est la principale candidate pour expliquer 
la nécessité de l’œuvre de défense que l’on vient de décrire. On se souviendra que, dans le chant III 
de l’Odyssée¹⁴³, l’eschatia de Gortyne (l’espace sauvage aux confins du territoire) arrive jusqu’à la 
mer, bien que les deux interprétations possibles de la lissè petrè  (le promontoire au Sud de Kommos 
ou bien le cap Lithinos) ne permettent pas de choisir entre l’hypothèse du contrôle de Gortyne sur 
le golfe de Messara ou celle de sa mainmise sur la côte méridionale, abritant les ports de Lebena et 
Kaloi Limenes. Quoi qu’il en soit, la rivalité entre les deux poleis a jalonné l’histoire de la Messara 
occidentale, jusqu’à la destruction de Phaistos par les Gortyniens autour de 150¹⁴⁴. 

Mais dans le processus de délimitation de la chôra, les actions militaires n’étaient pas le seul 
recours : une place importante était donnée aux lieux de culte. Le territoire de Phaistos a conservé 
les traces de l’un de ces sanctuaires implantés en dehors de l’agglomération urbaine, sorte de 
jalons symbolisant le contrôle de la zone¹⁴⁵. Il s’agit du « santuario dei sacelli »¹⁴⁶, lieu de culte 
installé sur les ruines de la « villa » minoenne et de l’habitat mycénien d’Haghia Triada à partir du 
XIIe siècle, ensuite abandonné et de nouveau fréquenté du PGB à l’Orientalisant (840-640)¹⁴⁷. Les 
traces d’édifices de culte, peut-être en matériaux périssables, sont difficiles à saisir ; en tout cas, la 

(137) L’étendue de l’habitat classique-hellénistique de Phaistos dans ces parages a été confirmée par les fouilles récentes 
de la 23e Ephorie (I. Antonakaki)  : cf., par exemple, un vaste édifice avec mosaïques mis au jour dans la zone à l’Ouest du 
quartier de la cour LXX. 

(138) Pour affiner cette chronologie, une reprise de l’abondante céramique à décoration géométrique, trouvée en 
association avec le mur curviligne, paraît tout à fait nécessaire  : cf. La Rosa, V. 2005, p. 271.

(139) La cité se développa dans un emplacement hautement stratégique, au débouché de la route qui, en remontant la 
vallée du Léthéos et en passant au pied de la Patela de Prinias, permettait de rejoindre le Nord de l’île et la zone de l’actuel 
golfe d’Héraklion.

(140) Rizza, G. et Scrinari, V. 1968 ; D’Acunto, M. 2002, p. 183-229 ; Johannowsky, W. 2002.
(141) Allegro, N. 1991, p. 321-330 ; Allegro, N. et Santaniello, E. à paraître.
(142) Quelques tessons datés des IXe-VIIIe s. ont été recueillis dans le secteur de l’agora romaine : cf. Di Vita, A. 1991, 

p. 309 et p. 317, note 15. Une tholos, fouillée par S. Alexiou près de l’église d’Haghios Georgios, au pied de l’acropole, aurait 
été utilisée surtout au PGB. Pour quelques informations préliminaires, cf. Alexiou, S. 1968, p. 189-191  ; Coldstream, J. N. 
1977, p. 49, fig. 12 ; Di Vita, A. 1991, p. 317.  

(143) Hom., Od., III, 291-296 :«  ἔνθα διατμήξας τὰς μὲν Κρήτῃ ἐπέλασσεν, | ἧχι Κύδωνες ἕναιον Ἰαρδάνου ἀμφὶ ῥέεθρα. 
| ἔστι δέ τις λισσὴ αἰπεῖά τε εἰς ἅλα πέτρη | ἐσχατιῇ Γόρτυνος, ἐν ἠεροειδέϊ πόντῳ, | ἔνθα Νότος μέγα κῦμα ποτὶ σκαιὸν 
ῥίον ὠθεῖ, | ἐς Φαιστόν, μικρὸς δὲ λίθος μέγα κῦμ᾽ἀποέργει » (Ayant divisé les navires, il poussa les uns vers la Crète, où les 
Cydoniens habitent sur les rives du Iardanos. Il y a aux confins de Gortyne un rocher lisse, plongeant à pic dans les flots, 
parmi les brumes de la mer ; le Notos pousse les grandes houles contre le promontoire occidental, vers Phaistos ; mais sur un 
petit rocher se brisent les grandes vagues). Pour une nouvelle interprétation de ce passage aux implications essentielles pour 
saisir la position relative des territoires de Gortyne et de Phaistos durant le haut-archaïsme, cf. D’Acunto, M. à paraître.

(144) Lasserre, F. 1971, p. 94 ; Cucuzza, N. 1997, p. 74-93.
(145) Les spécialistes ont mis en relation ce lieu de culte avec la communauté implantée à Phaistos surtout en raison de la 

proximité et du développement contemporain des deux sites (à partir du PGR-PGB) : D’Agata, A. L. 1999, p. 246 ; Prent, 
M. 2003, p. 93.

(146) D’Agata, A. L. 1999.
(147) Cf. Palermo, D. 2003 pour un aperçu général du site entre le XIIe et le VIIe s.
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localisation des dépôts votifs, formés essentiellement de figurines humaines et d’animaux en terre 
cuite et en métal¹⁴⁸, indique qu’une partie des ruines de l’Age du Bronze avait été sacralisée. Le 
sanctuaire qui, selon A. L. D’Agata, doit être identifié avec un Artémision¹⁴⁹, était invisible depuis 
Phaistos, qui se trouvait à environ 3 km, derrière les collines¹⁵⁰. Sa localisation sur les hauteurs qui 
dominent la basse vallée du Hiéropotamos, vers la mer, n’est pas due au hasard : l’endroit, avec un 
glorieux passé de l’Age du Bronze, avait pendant le MR IIIC-SM (XIIe-début du Xe s.) déjà accueilli 
un lieu de culte¹⁵¹, ensuite abandonné peut-être au profit d’un emplacement tout proche. En effet, 
près de la tholos A d’Haghia Triada (tombe minoenne désaffectée), V. La Rosa a récemment mis au 
jour un mur PG qui semble délimiter une aire destinée à un culte en relation avec la nécropole¹⁵². 
Pendant le haut-archaïsme ce lieu ne pouvait donc qu’intriguer les habitants de la zone, à cause des 
traces, encore en partie visibles, d’un passé dont on avait sans doute gardé des souvenirs. 

On remarquera, en outre, que le site contrôle le débouché du Hiéropotamos dans la mer, un vaste 
secteur du golfe de la Messara ainsi que la route vers les vallées d’Amari et de Spili, d’où l’on pouvait 
rejoindre la côte Nord de l’île près de Réthymnon. En définitive, un endroit stratégique du point 
de vue économique mais aussi militaire. C’est dans cette même optique qu’il faut probablement 
interpréter les actes de culte isolés datés des époques G-O dont les traces ont été découvertes sur 
la tholos A d’Haghia Triada et près de la grande tholos de Kamilari, située 1,5 Km. au Sud-Ouest 
du site, sur la même rangée de collines¹⁵³. Le « santuario dei sacelli », dont les multiples fonctions 
cultuelles seront analysées ailleurs¹⁵⁴, permettait donc d’affirmer symboliquement le contrôle 
sur un territoire fertile et d’importance stratégique qui fut depuis le haut-archaïsme l’objet de 
contentieux avec les communautés voisines. D’ailleurs, son abandon vers 640 a été mis en relation 
avec la possible ingérence de Gortyne dans la zone¹⁵⁵. 

Les habitants de Phaistos, dans les dernières décennies du VIIIe siècle, s’étaient vraisemblablement 
déjà placés sous la protection d’au moins une divinité installée dans le centre urbain principal. En 
effet, sous les fondations du temple archaïque-hellénistique consacré, selon L. Pernier¹⁵⁶, à la Megale 
Mater (pl. III, C)¹⁵⁷, ont été découverts les restes fragmentaires de lébès et de boucliers en bronze, 

(148) Voir supra, p. 478. 
(149) D’Agata, A. L. 1999, p. 245.
(150) Sjögren, L. 2003, p. 55 le définit « sanctuaire suburbain », selon la classification proposée par Polignac, F. de 

1984, p. 32-33. 
(151) La destination cultuelle de cet espace est attestée pour l’époque mycénienne, minoenne (Minoen récent I) et elle 

remonte peut-être jusqu’au Minoen ancien I : cf. Cucuzza, N. 2003, p. 211 ; Todaro, S. 2003.
(152) La Rosa, V. 2001, p. 225-226.
(153) Cette chronologie correspond à la première phase de vie de la pièce AA, dans le quartier de la cour LXX (voir 

supra, p. 482). 
(154) D. Lefèvre-Novaro, « Cultes et sanctuaires en Messara pendant le haut-archaïsme », à paraître.
(155) En réalité, l’histoire de Phaistos entre le VIIe et le VIe s. présente encore beaucoup de points obscurs. Selon 

D. Palermo (1992, p. 50-53 ; Palermo, D. 2003, p. 283) et A. L. D’Agata (1999, p. 246-248), la cité traverserait dans 
le courant du VIIe s. une phase sombre de son histoire à cause de sa puissante voisine Gortyne, comme l’indiquerait la 
diminution des constructions et des trouvailles céramiques dans le secteur de la cour LXX, ainsi que l’abandon du « santuario 
dei sacelli ». Seule la poursuite des recherches permettra de vérifier s’il s’agit d’un véritable hiatus dans la vie de la polis ou 
bien d’un manque de données lié au hasard des découvertes ou aux problèmes de datation de la céramique. Pour l’instant, 
soulignons que les fragments de décoration sculptée suggèrent la présence à Phaistos pendant le VIIe s. (et notamment 
vers sa fin) de trois sanctuaires dotés d’édifices de culte : une tête de lion en poros ainsi que des terres cuites architecturales 
trouvées près du couvent d’Haghios Georghios in Falandra (la tête est datée du VIIe s. par M. D’Acunto 2001, p. 351) ; les 
fragments de deux antéfixes en terre cuite décorées avec des fleurs de lotus en provenance de « l’acropole du milieu » (fin 
du VIIe s. : La Rosa, V. 1996, p. 66-68) ; la construction du « temple de Rhéa » dans le dernier quart du VIIe s. (La Rosa, V. 
1996, p. 80).

(156) Pernier, L. 1910.
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localisation des dépôts votifs, formés essentiellement de figurines humaines et d’animaux en terre 
cuite et en métal¹⁴⁸, indique qu’une partie des ruines de l’Age du Bronze avait été sacralisée. Le 
sanctuaire qui, selon A. L. D’Agata, doit être identifié avec un Artémision¹⁴⁹, était invisible depuis 
Phaistos, qui se trouvait à environ 3 km, derrière les collines¹⁵⁰. Sa localisation sur les hauteurs qui 
dominent la basse vallée du Hiéropotamos, vers la mer, n’est pas due au hasard : l’endroit, avec un 
glorieux passé de l’Age du Bronze, avait pendant le MR IIIC-SM (XIIe-début du Xe s.) déjà accueilli 
un lieu de culte¹⁵¹, ensuite abandonné peut-être au profit d’un emplacement tout proche. En effet, 
près de la tholos A d’Haghia Triada (tombe minoenne désaffectée), V. La Rosa a récemment mis au 
jour un mur PG qui semble délimiter une aire destinée à un culte en relation avec la nécropole¹⁵². 
Pendant le haut-archaïsme ce lieu ne pouvait donc qu’intriguer les habitants de la zone, à cause des 
traces, encore en partie visibles, d’un passé dont on avait sans doute gardé des souvenirs. 

On remarquera, en outre, que le site contrôle le débouché du Hiéropotamos dans la mer, un vaste 
secteur du golfe de la Messara ainsi que la route vers les vallées d’Amari et de Spili, d’où l’on pouvait 
rejoindre la côte Nord de l’île près de Réthymnon. En définitive, un endroit stratégique du point 
de vue économique mais aussi militaire. C’est dans cette même optique qu’il faut probablement 
interpréter les actes de culte isolés datés des époques G-O dont les traces ont été découvertes sur 
la tholos A d’Haghia Triada et près de la grande tholos de Kamilari, située 1,5 Km. au Sud-Ouest 
du site, sur la même rangée de collines¹⁵³. Le « santuario dei sacelli », dont les multiples fonctions 
cultuelles seront analysées ailleurs¹⁵⁴, permettait donc d’affirmer symboliquement le contrôle 
sur un territoire fertile et d’importance stratégique qui fut depuis le haut-archaïsme l’objet de 
contentieux avec les communautés voisines. D’ailleurs, son abandon vers 640 a été mis en relation 
avec la possible ingérence de Gortyne dans la zone¹⁵⁵. 

Les habitants de Phaistos, dans les dernières décennies du VIIIe siècle, s’étaient vraisemblablement 
déjà placés sous la protection d’au moins une divinité installée dans le centre urbain principal. En 
effet, sous les fondations du temple archaïque-hellénistique consacré, selon L. Pernier¹⁵⁶, à la Megale 
Mater (pl. III, C)¹⁵⁷, ont été découverts les restes fragmentaires de lébès et de boucliers en bronze, 

ces derniers datés vraisemblablement des dernières décennies du VIIIe siècle¹⁵⁸. Ces objets ont été 
correctement interprétés par N. Cucuzza comme les traces de rituels d’initiations masculines¹⁵⁹, 
institution fondamentale dans les cités grecques puisqu’elle permettait d’assurer la continuité de 
la communauté à travers l’éducation des futurs citoyens-soldats. Il est tout à fait vraisemblable 
que, dans la zone de la cour LXX, existait au moins à partir des dernières décennies du VIIIe siècle 
un sanctuaire à l’air libre, abritant peut-être un petit édifice en matériaux périssables¹⁶⁰. Là, les 
jeunes initiés appartenant à l’élite aristocratique, après avoir franchi les épreuves initiatiques dans 
l’eschatia, venaient consacrer à la déesse des lébès et de précieux boucliers d’apparat, symboles de 
leur entrée dans les rangs des citoyens-soldats¹⁶¹. Lors de la construction du temple en pierre, les 
anciens ex-voto furent, selon une pratique bien connue, ensevelis dans le lieu sacré, sous l’édifice. 
En d’autres termes, il est fort possible que la zone en question ait déjà été destinée à une fonction 
cultuelle dans les dernières décennies du VIIIe siècle, selon une répartition des espaces à l’intérieur 
de la cité (surtout des aires sacrées) qui, comme nous l’avons rappelé, était l’un des premiers actes 
au moment de la création de la polis. D’ailleurs, la fonction sacrée du secteur ne changera plus 
jusqu’à l’abandon durant l’époque hellénistique-romaine.

La différence entre ces objets, d’une très haute valeur artistique, et les ex-voto déposés à la 
même époque à Haghia Triada est saisissante : d’un côté, des boucliers décorés au repoussé avec 
têtes d’animaux en haut-relief et des lébès en bronze qui rappellent, entre autres, ceux qui ont été 
consacrés à Zeus dans la grotte de l’Ida ; de l’autre, un dépôt où prédominent les petites statuettes 
au modelé très simple, surtout des figurines humaines ou animales. On tâchera ailleurs d’éclaircir 
les relations entre ces deux lieux de culte, notamment autour du thème des rites d’initiation¹⁶², 
selon une piste de recherche à peine explorée par A. L. D’Agata et par M. Prent¹⁶³. Mais on peut 
d’ores et déjà souligner que les deux seuls sanctuaires connus pour la Phaistos du haut-archaïsme 
semblent révéler des différences plutôt que des analogies. L’explication serait-elle à rechercher dans 

(157) Cucuzza, N. 1993, p. 21-27 pour l’hypothèse selon laquelle cette déesse (mentionnée dans ICr I, XXIII, 3) ait été 
identifiée avec Létô par Nicandre dans le mythe concernant la métamorphose de Leucippos (Nicandre apud Antoninus 
Liberalis, Les métamorphoses XVII).

(158) La Rosa, V. 1996, p. 78-80 à propos de la chronologie des boucliers qui attestent à proximité l’existence d’un 
lieu de culte du VIIIe siècle. La récente découverte à Eleutherna (nécropole d’Orthi Petra, tombe A1K1) d’un de ces objets 
utilisé comme couvercle pour une urne à incinération est fondamentale pour confirmer la datation de ce type de boucliers, 
critères stylistiques mis à part. En effet, l’objet fut déposé dans la tombe avant le Géométrique récent (dernières décennies 
du VIIIe s.)  : cf. Stampolidis, N. 2003, p. 226 ; Stampolidis, N. 2004, p. 281-282.

(159) Pour la valeur initiatique de la consécration de lébès et boucliers, voir l’analyse de H. Verbruggen à propos des 
rituels dans la grotte de l’Ida (1981, p. 71-99, notamment p. 83-84). 

(160) Cf. La Rosa, V. 1996, p. 83. A propos d’autres contextes égéens où les premiers temples en pierre se sont superposés 
à des structures plus anciennes en matériaux périssables, cf. les exemples mentionnés plus haut, à la note 70. Selon M. Prent 
(2003, p. 89-90 ; Prent, M 2005, p. 521-522), ces objets auraient été consacrés lors d’un culte aristocratique lié aux ruines 
minoennes ; cette idée n’est pas en contradiction avec notre propos.

(161) Cf. Strabon X 4, 21 (le jeune Crétois recevait à la fin de son initiation un équipement militaire ainsi qu’un bœuf et 
un gobelet). La consécration de boucliers à la fin du parcours initiatique n’est pas attestée dans les sources écrites concernant 
la Crète. Toutefois, un exemple de ce genre est fourni par la loi gymnasiarchique de Beroia (fin IIIe-début IIe s.), qui prescrit 
la dédicace des prix reçus par les jeunes éphèbes à l’occasion des Hermaia. Parmi ces prix, il y avait l’hoplon, c’est à dire une 
arme lourde (bouclier, casque ou lance) faisant partie de l’équipement de l’hoplite : Gauthier, Ph. et Hatzopoulos, M. B. 
1993, p. 100-102  (ligne B47). Cf. aussi la relation entre la danse armée (pyrrichè), et les initiations en Crète : Jeanmaire, H. 
1939, p. 427-444.

(162) Parmi les ex-voto trouvés à Haghia Triada, il y a un petit groupe de figurines humaines (D’Agata, A. L. 1999, 
figurines D 2.45, D 2.52, D 2.53, D 2.3 ?, E 1.4 ?) caractérisées par le sexe masculin et les seins, selon une symbolique 
hermaphrodite parfaitement adaptée dans un contexte initiatique (cf. le mythe de Leucippos, supra note 157). A propos des 
rituels d’initiations crétois, cf. Strabon X 4, 20-21.

(163) Prent, M. 2003, p. 91-92.
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les figures divines vénérées ? Ou bien faudra-t-il la chercher dans la société de la Phaistos archaïque 
qui, à l’égal des autres poleis crétoises, devait être composite et stratifiée ? Ce champ de recherche 
reste mal défriché, comme le montre les hésitations dans la traduction de termes comme apetairoi 
ou woikeis¹⁶⁴.

CONCLUSIONS

Phaistos offre un champ de recherche tout à fait exceptionnel en ce qui concerne les 
problématiques liées à la naissance de la polis. L’ensemble des données examinées conduit à la 
conclusion que la cité de Phaistos existait déjà dans les dernières décennies du VIIIe siècle¹⁶⁵. Même 
si elle n’a pas livré de traces archéologiques bien définies ni d’un temple, ni d’un lieu de réunion 
politique, la ville à cette époque comprenait déjà plusieurs quartiers d’habitation dotés de larges 
maisons et d’installations artisanales, un réseau routier urbain (et peut-être aussi extra-urbain) 
avec rues pavées et aménagées, un mur de fortification, daté au moins de l’époque géométrique, 
qui protégeait l’« acropole du milieu » du côté Ouest, un lieu de culte dans l’asty consacré 
vraisemblablement à une déesse patronnant les initiations juvéniles, un lieu de culte installé dans 
le riche territoire de la ville et dont les attestations correspondent précisement au développement 
de l’habitat sur la « colline du palais », des groupes de tombes éparpillées autour du site principal, 
qui attestent la disposition kata kômas de l’agglomération. L’organisation de cet habitat complexe 
ainsi que la distinction entre espaces publics (lieux de culte, rues) et lots privés permet d’envisager 
l’existence de la cité de Phaistos au VIIIe siècle, même en l’absence d’attestations de véritables 
institutions poliades¹⁶⁶ (sauf en tenant compte des rituels d’initiation représentés par les lébès et les 
boucliers votifs). 

Or les dernières données présentées par V. La Rosa invitent à réfléchir sur la possibilité que 
le long processus de formation de la polis ait débuté bien avant, vers le milieu du IXe siècle. En 
effet, les premières traces d’une organisation humaine assez nombreuse et développée semblent 
remonter aux PGR-PGB : la « colline du palais » était, à cette époque, déjà occupée par une rue 
dallée qui céda ensuite (au PGB probablement) la place à des habitations et fut aménagée, toujours 
avec un dallage et des parapets, plus à l’ouest ; un autre quartier pourrait avoir vu le jour à Chalara, 
où quelques vases PG ont été trouvés ; des tombes sont attestées à Petroképhali, et peut-être à 
Ambéli et à Haghios Ioannis ; la fortification aussi pourrait remonter à cette époque tandis que les 
premiers ex-voto déposés à Haghia Triada se datent de 840. Le cadre est moins clair par rapport 
aux dernières décennies du VIIIe siècle mais les indices sont assez significatifs pour qu’on puisse 
imaginer l’existence d’une communauté humaine éparpillée autour de la « colline du palais », qui 
jouerait, dès cette époque, le rôle de cœur de l’agglomération (cf. l’éventuelle fortification). On 
songe notamment au déplacement de la rue dallée par rapport aux maisons, apparemment déjà 

(164) Lévy, Ed. 1997.
(165) Cucuzza, N. 2005, p. 312 constate l’existence de la polis de Phaistos dans le courant du VIIe siècle. Plus prudente 

Sjögren, L. 2003, p. 99, qui parle d’une cité de Phaistos au VIe siècle.
(166) L’institution aristocratique de l’andreion serait implicite, selon l’interprétation de D. Levi (cf. supra, note 90), dans le 

nom ou surnom Paidopilas inscrit sur un pithos G-O réutilisé dans l’une des maisons hellénistiques édifiées juste à l’Ouest de 
la « cour du théâtre ». Cette hypothèse a été contestée par M. Guarducci et O. Masson (1976, p. 169-172), qui considèrent 
Paidopilas comme un nom féminin, sans doute un matronymique. Une nouvelle lecture favorable à l’interprétation de 
D. Levi ( Ἑρπετίδας ὁ παιδοπίλας ὅδε) a été proposée par G. Manganaro (1995, p. 141-142), qui a aussi fait remarquer que 
l’inscription fut gravée après la cuisson du pithos. Elle ne peut donc pas être considérée comme une preuve de l’existence 
d’un andreion à Phaistos au VIIIe siècle.
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les figures divines vénérées ? Ou bien faudra-t-il la chercher dans la société de la Phaistos archaïque 
qui, à l’égal des autres poleis crétoises, devait être composite et stratifiée ? Ce champ de recherche 
reste mal défriché, comme le montre les hésitations dans la traduction de termes comme apetairoi 
ou woikeis¹⁶⁴.

CONCLUSIONS

Phaistos offre un champ de recherche tout à fait exceptionnel en ce qui concerne les 
problématiques liées à la naissance de la polis. L’ensemble des données examinées conduit à la 
conclusion que la cité de Phaistos existait déjà dans les dernières décennies du VIIIe siècle¹⁶⁵. Même 
si elle n’a pas livré de traces archéologiques bien définies ni d’un temple, ni d’un lieu de réunion 
politique, la ville à cette époque comprenait déjà plusieurs quartiers d’habitation dotés de larges 
maisons et d’installations artisanales, un réseau routier urbain (et peut-être aussi extra-urbain) 
avec rues pavées et aménagées, un mur de fortification, daté au moins de l’époque géométrique, 
qui protégeait l’« acropole du milieu » du côté Ouest, un lieu de culte dans l’asty consacré 
vraisemblablement à une déesse patronnant les initiations juvéniles, un lieu de culte installé dans 
le riche territoire de la ville et dont les attestations correspondent précisement au développement 
de l’habitat sur la « colline du palais », des groupes de tombes éparpillées autour du site principal, 
qui attestent la disposition kata kômas de l’agglomération. L’organisation de cet habitat complexe 
ainsi que la distinction entre espaces publics (lieux de culte, rues) et lots privés permet d’envisager 
l’existence de la cité de Phaistos au VIIIe siècle, même en l’absence d’attestations de véritables 
institutions poliades¹⁶⁶ (sauf en tenant compte des rituels d’initiation représentés par les lébès et les 
boucliers votifs). 

Or les dernières données présentées par V. La Rosa invitent à réfléchir sur la possibilité que 
le long processus de formation de la polis ait débuté bien avant, vers le milieu du IXe siècle. En 
effet, les premières traces d’une organisation humaine assez nombreuse et développée semblent 
remonter aux PGR-PGB : la « colline du palais » était, à cette époque, déjà occupée par une rue 
dallée qui céda ensuite (au PGB probablement) la place à des habitations et fut aménagée, toujours 
avec un dallage et des parapets, plus à l’ouest ; un autre quartier pourrait avoir vu le jour à Chalara, 
où quelques vases PG ont été trouvés ; des tombes sont attestées à Petroképhali, et peut-être à 
Ambéli et à Haghios Ioannis ; la fortification aussi pourrait remonter à cette époque tandis que les 
premiers ex-voto déposés à Haghia Triada se datent de 840. Le cadre est moins clair par rapport 
aux dernières décennies du VIIIe siècle mais les indices sont assez significatifs pour qu’on puisse 
imaginer l’existence d’une communauté humaine éparpillée autour de la « colline du palais », qui 
jouerait, dès cette époque, le rôle de cœur de l’agglomération (cf. l’éventuelle fortification). On 
songe notamment au déplacement de la rue dallée par rapport aux maisons, apparemment déjà 

dans l’optique d’une distinction des espaces communautaires et des terrains privés. Pour préciser le 
statut de cette communauté humaine installée dans un contexte urbanistique développé, la datation 
du mur de fortification paraît importante ; cette œuvre architecturale implique en effet l’action 
coordonnée d’une communauté rassemblée face au danger, probablement des voisins belliqueux. 

Quoi qu’il en soit des origines de Phaistos, que seules de nouvelles données archéologiques 
pourront éclairer, l’analyse que nous avons conduite montre que cette agglomération peut être 
rangée à juste titre parmi les plus anciennes poleis grecques, comme Érétrie, Corinthe, Argos ou 
Athènes. Le modèle de la cité grecque aurait donc eu plusieurs foyers de développement, parmi 
lesquels la Crète a dû jouer un rôle significatif¹⁶⁷. La position géographique de l’île, la présence 
des Levantins ainsi que la longue tradition de formes politiques complexes ont dû favoriser le 
développement précoce de ce nouveau type d’organisation communautaire. Si la chronologie 
haute des données concernant Phaistos était confirmée, l’histoire de cette polis entrerait de plein 
droit dans le débat sur l’origine de la cité qui, rappelons-le, est déjà décrite en détail dans le passage 
du « bouclier d’Achille » que nous avons choisi comme point de départ. A ce propos, force est de 
constater que les données archéologiques examinées ne sont pas en contradiction avec la chronologie 
récemment proposée pour les Poèmes Homériques d’après l’analyse linguistique¹⁶⁸. Les recherches 
futures apporteront des précisions sur ce long processus de mise en place de la cité dont les traces 
ont été repérées dans les régions périphériques du monde égéen (Crète, Ionie – Smyrne) ainsi qu’en 
Grèce centrale et méridionale (Péloponnèse, Eubée, Attique).

Daniela Lefèvre-Novaro 
Université Marc Bloch, Strasbourg 2
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